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SUR LA CLASSIFICATION 

E T LA NOMENCLATURE D E S PLANORBIDAE 

(PLANORBINAE et BULININAE J 

INTRODUCTION. 

La Zoologie médicale est peu à peu devenue une bran­
che importanle de la médecine en général et de la méde­
cine tropicale en particulier. Elle comprend, d'abord, les 
parasites eux-niènies (parasitologie) et ensuite les trans­
metteurs de ces parasites (zoologie médicale proprement 
dite) — entomologie et malacologie médicales notam­
ment. Mais tandis que la première de ces disciplines a pris 
un grand essor et possède de nombreux traités et 
manuels, l'étudiant en malacologie médicale se trouve 
devant un vaste matériel très spécialisé, quasi inaborda­
ble et bien incompréhensible. 

Voici ce que dit au sujet de la malacologie médicale le 
malacologiste congolais bien connu, J . Bequaert (1) : 

« Malacology, which l'or a long time was ol' but litlle 
practical importance, now lias become a prominent 
uranch ol' Medical Zoology. Il may be uselul to bring 
together what is positively known of the siibjecl, since 
these data are scattered through many pul)lications and 
as yet inadequately treated in textbooks. 
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» There are several pitfalls to giiard against in a study 
of molluscan hosts of parasitic worms. The most outstan­
ding is tiie unwarranted indictment of any fresh-water 
molliisk that happens to be abundant in a locality where 
cases of fluke infections occur. It should be fully realized 
tliat carefully controlled experiments must be forth­
coming before one can incriminate a given snail as liar-
boring the parthenetic geneialioiis of a partliogenic 
tiematode. 

» After the molluscan host is established beyond doubt, 
its correct identification may prove an arduous task. In 
the absence of comprehensive works on the Molhisca of 
most tropical and subtropical countries, it is strongly 
recommended h) submit specimens to one of the leading 
malacologists. In many genera of fresh-water moUusks, 
the distinction of species is based on characters that are 
difficult to describe or even to illustrale. Identification 
has to proceed through comparison with specimens 
of allied species or from several localities, which can only 
be undertaken in one of the larger museums. 

» Faust (1924, p. 269) mentions as a serious obstacle in 
the study of fluke infections, the nomenclatorial confu­
sion tliat exists in some of the groups of moUusks invol­
ved. A perusal of the littérature indeed shows a bewilde­
ring variety of names to designate the same snail. 
Unfortunately there is at present little hope of improving 
the situation. Where leading specialists disagree as the 
proper use of such common generic names as Ampullaria 
or Pi/a, Bulinus or Isidora, and Bulimus or Bithynia, one 
may well despair of ever reaching that stability in zoolo-
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gical nomenclature which would he so helpful to the non-
specialist. The best one can do, for the present, is to list 
all the synonyms of every species. 

» It does not appear feasible to present an account of 
molluscan intermediary hosts that might enable the lay­
man or amateur to correctly name any species found to 
harbor the larval stages of a pathogenic worm. The grea­
test possible exactness, of course, must to be reached in 
the identification of the hosts, if tliis information is to be 
of practical value. In the following notes, my main pur­
pose is to convey to parasitologists a general idea of the 
classification, distribution, and liahits of the moUusks 
tliey may have to deal with. Those who feel the need of 
studying technical descriptions, may be referred to Ger­
main and Neveu-Lemaire's recent << Essay on Medical 
Malacology » (1926), which moreover, is profusely illus­
trated. » 

Done, en résumé, la seule chose raisonnable qui reste 
à faire à un non-spécialiste en malacologie : à un laïque, 
dilettante ou amateui', qui voudrait savoir à quel mol­
lusque il a affaire, c'est de s'adresser à un spécialiste. 
C'est certes un avis, un conseil très judicieux, et, en le 
suivant, le médecin, le vétérinaire, le parasitologue, bref 
le non-malacologistc-spécialiste évitera des erreurs sans 
cela inévitables. Mais tout cela n'est pas très encoura­
geant pour celui qui voudrait quand m ê m e avoir une idée 
un peu moins vague des bestioles avec lesquelles il est en 
contact pour une raison ou pour une autre, par exemple, 
pour un médecin qui s'occupe de la Schistosomiase. 

Nous nous sommes alors adressé à 1' « Essav », recom-
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mandé (13) par l'auteur que nous venons de citer, et nous 
y avons effectivement trouvé une classification des Mol­
lusques gastéropodes en familles, sous-familles, genres 
et m ê m e espèces, mais quand nous avons voulu profiter 
de cet « Essai » pour essayei' de déterminer quelques Pla-
norbes congolais, nous avons constaté que nos mollusques 
ressemblaient plus ou moins à la plupart des Planorbes 
énumérés , décrits et dessinés dans le manuel en question, 
tout en n'ayant pas l'air d'être identiques à aucun d'entre 
eux. Nous y trouvons, en effet, l'énumération suivanh- de 
Planorbes étliiopiens transmetteurs de Schistosomiase ou 
soupçonnés de l'être : Pl. hoissyi P O T I E Z et MICHAUD, 1 8 3 8 ; 
Pl. rappellii D U N K E K 1 9 4 8 ; Pl. salinarum M O K E L E T 1 8 6 8 ; 
Pl. adowensis BOURG[TGNAT 1879; Pl. sadanicus M A R T E N S 
1870;i^/ . briduaxi BOURGUIGNAT 1 8 6 8 . Or, comme nous le 
verrons plus loin, cette liste n'est d'abord pas complète 
et, ensuite, les espèces y énumérées auraient âCi être, dans 
l'intérêt didactique, sididivisées en au moins deux groupes 
distincts. 

N'empêche que les auteurs de cette K Malacologie médi­
cale » ont le mérite d'avoir réuni en une seule étude assez 
courte les lenseignements malacologiques et médicaux 
éparpillés dans tant de livres et de revues et d'avoir donné 
ainsi aux non-initiés ime idée générale sur la classification 
et la nomenclature. 

* 
* * 

Parmi les divers Trématodes cormus de l'Afrique cen­
trale, du moins parmi les Trématodes humains, ce sont 
certes les deux Schistosomes Sch. inansoni et Sch. haema-
tohium qui sont les plus importants au point de vue patho-
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logique. D'autre part, les Schistosomes africains ne sont 
pratiquement transmis que par divers mollusques appar­
tenant aux deux sous-familles des Planorbidae — aux 
Planorbinae et Bulininae C'est pour cela que nous 
nous bornons, dans la présente étude, à la famille des 
Planorbidae, qui joue un rôle très important dans la 
médecine africaine. Nous verrons d'ailleurs que cette 
« seule » famille présente déjà un vaste champ d'étude 
assez bien embrouil lé dans lequel il n'est pas toujours si 
aisé de se retrouver. Et si notre étude, basée sur des 
recherches simultanément conchyliologiques et bibliogra­
phiques, pourra aider les médecins coloniaux à procéder 
rapidement à une détermination préliminaire et approxi­
mative des coquilles trouvées dans un foyer bilharzien 
(en attendant une détermination ultérieure et précise faite 
par un <( spécialiste »), notre but sera atteint. 

(I) .Nous disons : Schistosomes africains, Schistosoma japonicum, agent 
patl iogèiie de la Bilharziose sino-japonaise (« maladie de Katayuma ») 
é t an t ti'aiisiiiis par un iiiollu.sque prosobrauche du genre Onchomelania. 
Et nous disons : pratiquement, ou dans la règle, parce que, d ' ap rès 
Annie Porter (3), l.yinnaea natalensis peut occasionnellement être l 'hôte 
i a te iu iéd ia i re de Schistosoma haematobium. D'ailleurs, parmi les mol­
lusques gas téropodes pulmonés basomatophores hygrophiles africains 
les deux seules familles qui doivent intéresser le médecin sont les 
Lijmnaeidae et les Planorbidae. Les deux autres familles sont : une, les 
Physidae, très peu répandue en Afr ique , si même elle y existe; l 'autre, 
les .incjjUdae, dont le rôle pa thogène n'est que quelque peu soupçoiuié. 
La famille des Lymnaeidae est certes importante au point de vue de 
la tiansmission des ï r é m a t o d e s en général , mais son rôle dans la 
transmission des Schistosomes semble être douteux ou du moins t r è s 
peu important. Ce sont donc les mollusques des sous-familles Planor­
binae et Bulininae — mollusques au sang rouge — qui sont les trans­
metteurs classiques des Schistosomes, parasites du sys tème circulatoire. 
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* 
* * 

La famille des Planorbidae se divise en deux sous-
familles : 

1. Planorbinae et 

2. Biilininae C). 

Nous commencerons par les Planorbinae dont l'aspect 
extérieur, si typique et si bien déf in i par leur nom, n'a 
pas besoin d'une définit ion plus détaillée. 

(1) Nous adoptons la classification la plus moderne, la plus admise 
et la plus logique. Nous ne ferons que mentionner les autres classifi­
cations r éun i s san t les Planorbidae avec les Lyianaeidae ou les Lyinnae-
dae avec les Physidae, de même qu'une autre classification qui, au 
contraire, considérerait les Planorbinae et les Bulininae comme deux 
familles distinctes. 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

S O U S - F A M I L L E DES PLANORBINAE. 

La classification des Planorbinae est très complexe et 
siutout bien différente suivant les auteurs. Des dizaines 
et des dizaines d'espèces de Planorbinae africains (étliio-
piens) furent décrites par plusieurs auteurs. La plupart 
de ces espèces sont ou de simples variétés ((( races ») 
locales et même des variations individuelles ou tout sim­
plement des synonymies. Les diverses espèces et variétés 
sont groupées en genres et sous-genres, suivant les 
auteurs. 

Nous avons choisi une division éclectique et simple, 
évidente et compréhensible, tout en rappelant qu'aucune 
classification zoologique n'est absolue, les « espèces inter­
médiaires » existant toujours, et cela pour la simple raison 
que dans la nature i l n'y a que des individus et que les 
espèces ne sont qu'une création humaine imaginaire. 

Si l'on examine ime série de divers Planorbes éthio­
piens, on est d'abord frappé par la grande différence de 
taille entre les diverses coquilles (nous parlons, bien 
entendu, d'individus adultes) : les unes d'environ 7 à 
15 m m de diamètre; les autres seulement de 3 à 4 mm, 
donc de trois à quatre fois plus petites que les précédentes. 
Les premières constituent le groupe Planorbis proprement 
dit de la classification de Thiele (28); les deuxièmes, le 
groupe Anisus du m ê m e auteur. 

Mais les deux groupes peuvent être bien facilement sub­
divisés à leur tour en deux sous-groupes bien distincts. 
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E n effet, si l'on examine un bon nombre de coquilles 
du premier groupe, on constate que les unes, les plus 
grandes, celles de 10 mm de diamètre et au-dessus, sont 
bien aplaties, planes, à dernier tour peu embrassant 
(c'est-à-dire pas ou presque pas plus grand que le tour 
précédent) et à ouverture pas plus large que le (h-rnier 
tour. Elles ont environ 5 tours de spire (4 %-5 % mm). 
C'est le genre, ou sous-genre, Afroplanorbis (TmEi,E). 

Le deuxième sous-groupe compiend les coquilles un 
peu plus petites (généralement au-dessous de 10 mm de 
diamètre), coquilles bien globuleuses, à dernier toui' bien 
embrassant (à « accroissement rapide ») et à ouverture 
plus ou moins plus large que le dernier tour. Le nombre 
de tours est d'environ 4 (3 % à 4 % mm). C'est le genre 
Biomphalariu ( P R E S T O N ) . 

De même, parmi les minuscules coquilles du deuxième 
groupe (des Anisas), on peut distinguer deux sous-
groupes. Au premier appartiennent les coquilles plah^s, 
fines, à tours peu ou non embrassants : genre Gyivulus 
(L. AGASSIZ). 

Par contre, les coquilles du deuxième sous-genre ont le 
dernier tour plus large (embrassant) et sont munies de 
plusieurs lamelles internes les divisant (<< segmentant ») 
incomplètement en chand)rettes. C'est le genre Se(iinen-
tina ( F L E M I N G ) . 

Nous faisons ici abstraction du genre Planorbula 
(HALDEMANN), qui comprend des coquilles <( un peu plus 
petites » que celles du geme Biomphalaria et dont l'ouver­
ture est munie de dents, de m ô m e que du genre llippeutis 
(L. AGASSIZ), dont les coquilles ressemblent à celles de 
Seamentina, mais sans les segments, la présence de ces 
deux genres au Congo semblant être rare ou même pro­
blématique. 
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En résumé, les Planorbes congolais peuvent être divi­
sés en deux groupes et quatre sous-groupes : 

Premier groupe : grandes coquilles : 
1. Grandes coquilles plates : Afroplanorbis. 
2. Moins grandes coquilles bombées : Biomphalaria. 

Deuxième groupe : coquilles minuscules : 
1. Gyraulus. 
2. Segmentina. 

Jusqu'ici tout va bien, mais les choses vont se compli­
quer dès que nous passerons à la classification des espèces. 

Commençons d'abord par le premier groupe, le plus 
impoitant et le plus commun et comprenant le plus 
d'espèces : le groupe des grandes coquilles, le groupe des 
Plauoibes proprement dits (Afroplanorbis et Biompha­
laria) . 

Dans les collections malacoiogiques du Musée de Ter-
vuereii nous avons trouvé les espèces suivantes provenant 
du Congo : 

A) 1. Planorbis sudanicus VON M A R T E N S . 
2. Planorbis tanganikanus BouROuic iNAT. 

B ) 3. Planorbis smithi PRESTON. 
4. Planorbis choanomphaliis VON MARTENS. 
5. Planorbis stanleyi SMITH ( ' ) . 

6. Planorbis katangae HAAS. 

7. Planorbis adowensis BOURGUIGNAT. 
? 8. Planorbis salinarum M O R E L E T . 

Nous y a v o n s , de plus, trouvé, provenant de l'Afrique 
(hi Sud notamment : 

? 9. Planorbis pfeifferi KRAUSS, 

et, provenant de l'Égypte : 
10. Planorbis boissyi POTTIEZ et MICHAI « . 

(1) r= Planorbis bridouxi B O U R G U I G N A T . 
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Nous dirons tout de suite que PL boissyi, PL sudanicus 
et P L tanganikanus appartiennent au groupe Afropla-
norbis et P L smithi, Pl. choanomphalus, PL stanleyi. 
Pl. adowensis et PZ. katangae au groupe Biomphalaria. 

Quant à P L salinarum, les auteurs sont en désaccord en 
ce qui concerne sa position : il serait un Afroplanorbis 
d'après les uns et un Biomphalaria d'après les autres. Nous 
y reviendrons plus loin. Nous reviendrons également plus 
loin sur P L pfeifferi, quoiqu'il n'ait jamais (ou, du moins, 
pas encore) été signalé du Congo. Enf in , pour tàclier 
d'élucider la question bien embrouillée de la classifica­
tion des Planorbes, nous devrons encore mentionner et 
examiner de plus près un autre Planorbe non signalé du 
Congo non plus mais provenant de l'Abyssinie : P L rup-
pellii D u N K E R . 

Nous verrons bientôt que les espèces énumérées ne sont 
pas, pour ainsi dire, uniformément typiques ni diagnos-
ticables au même degré. E n effet, tandis que les unes sont 
bien typiques et facilement dislinguables des autres, d'au­
tres, par contre, n'ont que des caractères bien vagues, peu 
nets d'abord et peu constants ensuite et surtout; de sorte 
que la distinction entre deux espèces voisines devient dif­
ficile et même doùteuse, et l'on est alors en droit de se 
demander s'il s'agit vraiment de vraies espèces ou imique-
ment de variétés, variétés locales ou m ê m e individuelles... 

Ce qui complique la classification des mollusques en 
comparaison avec celle des insectes, c'est l'Age et la taille, 
la taille et l'âge. Tandis que dans les moustiques, mou­
ches, tiques, bref dans les insectes (et autres Arthropodes) 
à métamorphoses complètes, l'âge ne change pas la taille, 
cette dernière étant la même dès la dernière métamor­
phose, les mollusques grandissent et, en grandissant, 
changent, de plus, un peu d'aspect. C'est ainsi, par e\em-
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pie, et pour ne parler ici que de Planorbes, dont nous 
nous occupons pour le moment, les jeunes coquilles n'ont 
pas les mêmes proportions (la relation entre la largeur et 
la hauteur notamment) que les spécimens plus âgés. Les 
jeunes spécimens sont notamment proportionnellement 
plus hauts que larges, plus globuleux que plans, de sorte 
que les très jeunes Afroplanorbes ressemblent un peu aux 
Bioinphalaria. Les jeunes spécimens ont parfois une petite 
carène qui s'efface peu à peu, de sorte qu'un jeune spéci­
men d'une espèce sans carène peut être confondu avec 
une espèce à carène. Et ainsi de suite. I l en est de m ê m e , 
naturellement, en ce qui concerne le nombre de tours de 
spire, signe distinctif qui sert de moyen de classification. 
Tandis que chez les Afroplanorbis adultes (PL tangani-
kunus, par exemple) le nombre de tours atteint ö et m ê m e 
5 il n'est que de 4 chez les jeunes spécimens. Sans 
parler de la taille proprement dite, jqui change, bien 
entendu, avec la croissance et que dans la description de 
l'espèce on trouve pourtant comine quelque chose de 
typique et de fixe. 

Les élevages sur place de moustiques, de tsé-tsés et 
d'autres insectes sont un excellent adjuvant à la classifi­
cation, en fournissant des spécimens précieux au point 
de vue morphologique. Mais en malacologie, les élevages 
étant plus compliqués, la morphologie est basée presque 
uniquement sur les coquilles reçues de loin, avec des indi­
cations vagues ou sans indications du tout, ou, ce qui est 
encore pis, parfois avec des renseignements bien erronés. 
De sorte que non seulement les renseignements écologi­
ques sont bien souvent de peu de valeur et même erronés, 
mais la morphologie elle aussi est basée parfois sur des 
spécimens un peu mutilés ou tout simplement très jeunes. 

Quoi qu'il en soit, il faut quand m ê m e tâcher de se 
débrouiller dans le vaste matériel accumulé. Dans ce but, 
nous croyons bien faire de donner pour la plupart des 
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espèces énumérées la description originale aullienlique, 
celle du créateur de l'espèce respective, quitte à analyser 
ensuite cette description en la comparant à celle donnée 
par d'autres auteurs, soit à la môme espèce, soit à une 
espèce voisine; quitte à accepter ensuite la spécificité de 
cette description ou à la rejeter. 

Si cette manière de faire alourdira un peu notre étude, 
cette dernière en aura gagné en fait de preuves et d'objec­
tivité et aura l'avantage d'indiquer les sources originales. 

Ceci dit, passons à la classification des geines et ties 
espèces de nos Planorbes éthiopiens, respectivemeiil ccn-
tro-africains et congolais. 

I . — Genre Afroplanorbis J . T I I I E L E . 

Les espèces bien connues de ce genre sont : Pl. buissyi 
PoTTiEz et MicHAUD 1838 (Synonymie : Pl. alcrandrinns 
RoTH 1839; Pl. niloticus B O U R G U I G N A T 1884; i'I. snbsnli-
naram INNÉS 1834), Pl. sudanicas V O N M A R T E N S , P L tan-
yanikanus B O U R G U I G N A T et probablement également 
PL salinarum M O R E L E T . Pl. boissyi n'existerait qu'en 
Basse-Égypte (où il est le transmetteur de la Bilharziose) 
et nous ne nous en occuperons pas ici. Pour des raisons 
indiquées plus haut nous nous occuperons plus loin de 
P L salinarum. I l ne nous reste ainsi que PL sudaniciis et 
PL tanganikanus. 

Voici les descriptions originales de ces deux espèces : 

1. P l a n o r b i s sudan icus n. sp. v(j \ MARTIO.NS 1870 (iO). 

« Testa depressa, utrinque, at superne paulo magis 
concava, oblique striatula, oblivacea, nitens; periplieria 
rotundata; anfr, 5, lente crescentes, auperne convexi, 
sutura sat profunda, interne propre suturain subangulati; 
apertura parva, ovato-lunata, diagonalis, margo inférieur 
striclus ascendens. Diam. maj. 11 min. 10, ail. 3 %, 
apert. lat. 3 Mill. » 



D E S P I . A N O R B I D A E 15 

<c Viclgew undone flache beidcrseits vertiel'le, ziemlich 
gliinzende Art. » 

2. P lanorb i s t a n g a n i k a n u s B O I RGUIÜNAT 1888 ( 5). 

Après la description latine assez longue et plus ou moins 
conforme à celle donnée par von Martens pour l'espèce 
précédente, Bouro-uignat fait les remarques suivantes : 

« Cliez cette espèce {Tanganikanus) la croissance spi­
rale, bien que normale, est plus rapide que celle de 
Pl. sudaniciis; le dernier tour est plus développé; la con­
cavité supérieure plus régulièrement concave; l'excavation 
ombilicale inférieure moins étendue et, par cela même, 
relativement plus profonde...; enfin, l'ouverture est sen­
siblement ascendante. » 

D'autre part, von Martens dit ceci (5) au sujet de 
Pl. tanyanikanus : 

(c Dem vorigen (c'est-à-dire Pl. sudanicus) selir tibn-
licb, aber oben mebr gleicbmassig vertieft, ujiten fast gar 
nicbt, Oberrand der Mündiuig mebr scbief nacb ausscn 
aul'steigend. » 

On voit donc que la différence entre ces deux « espèces » 
est bien minime et qu'en somme il s'agit plutôt d'une 
sous-espèce ou même d'une variété régionale. 

D'après Pilsbry et Bequaert (26), Pl. sudanicus, espèce 
du Nil supérieur, n'atteindrait pas le Congo belge, 
domaine du Pl. tanganikanus ('). 11 est toutefois possible 
que P L sudanicus existerait quand même dans l'extrême 
Nord-Est. 

Et pour donner une idée de la multiplicité d'espèces 
décrites même dans le genre relativement pauvre en 
espèces d'Afioplanorhis ( = Boi.ssyi), nous nous bornerons 

(1) Contrairement donc à Bourguignat (5), qui cite ces deux e s p è c e s 
du lac T a n g a n i k a . 
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à citer les noms suivants dont Bourguignat n'en voit 
aucun qui puisse être confondu avec les P L sudanicus et 
tanganikanus : 

Pl. niloticus, Pl. arctespira, Pl. paeteli, Pl. sabsalina-
rum, Pl. charopiis et PL abyssiniens. 

Nous dirons en résumé que le genre Afroplanorbis (ou 
Boissyi, ou Afroplanorbis boissyi) est représenté au 
Congo, et notamment au Congo oriental, par Pl. tangani­
kanus, qui y semble être assez commun, surtout au lac 
Tanganika. 

I I . — Genre B iompha la r ia P R E S T O N 1910. 

Nous donnons ci-après la description originale aussi 
bien du genre Biomphalaj'ia que de son espèce type, 
P L smithi, faite par Preston (24) : 

B I O M P H A L A R I A gen. u. 

(( Shell subdiscoidal, planulate with concave spire, 
last whorl very large; umbilicus open, but shallow; aper­
ture gaping; labrum greatly receding below. 

» Type of genus, B. smithi, Preston. » 

1. B i o m p h a l a r i a ( P i a n o r b i s ) S M I T H I sp. n 

« Shell subdiscoidal, depressed with concave spire, 
someAvhat polished, whitish semitransparent in the peri­
pheral region, tinged with pale reddish brown above and 
opaquely white below; whorls 3 %, lightly, but closely, 
marked with radiate lines of growth; sutures rather 
deeply impressed; umbilicus wide, shallow, slightly 
arched over in front by the labrum; labrum acute, obli­
quely obtuse-angled near the umbilical area, excavated 
and receding below, dilated in front, a rather coarse parie­
tal callus joining the margins; aperture broadly oxmte; 
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interior of shell whitish, tinged with very pale reddish 
brown above, polished, shining. 

» Alt. 4, diam. maj. 9-5, diam. min. 7-25 mm. 
» Aperture : alt. 5, diam. 4-5 mm. 
» Hab. Lake Albert Edward (J. E . S. Moore). 
» Type in British Museum. » 

Nous avons souligné « apertine broadly ovate », parce 
que c'est surtout « la grande ouverture », large et ova-
lairc, qui distingue Pl. smithi des autres espèces du 
même genre, du même groupe. Mais cette ouverture est 
si typique qu'à elle seule elle permet facilement la 
détermination. Le deuxième signe bien distinctif de cette 
espèce est la déviation vers la gauche de l'extrémité du 
dernier tour (« Labriim receding below »). 

2. P l a n o r b i » c h o a n o m p h a l u s \o.\ M A R T E N S 1879. 

La description originale (21) étant très longue, nous en 
citerons quelques passages donnant les signes caractéris­
tiques de cette espèce, décrite d'après les spécimens pro­
venant du lac Victoria et du lac Edouard (Vitshumbi) : 

(( Die Schale ist verhaltnissmassig hoch (bauchig), 
ohen und unten trichtenförmig vertieft, doch oben etwas 
weniger tief. 

» Die Oberseite zeigt fcrner an in der /wei ten Half te der 
vorletzten und in der erstcn Halfte der letzten Windung 
eine starke aber stumpe Kante. 

» lm Umfang ist die letzte Windung nicht gleichmas-
sig gerundet, sondern etvvas kantig, doch sehr stumf, die 
Kante dei' Unterseite, den trichtenförmigen Nabel umfas-
send, ist immer recht deutlich, doch auch im Grade der 
Scharfte oder Stumpfheit versciiieden. » 

Nous avons souligné dans cette description les mots 
(( Kaule, Kantig et Hoch », parce que ce sont les carènes 

2 
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et la hauteur qui distinguent PL choanomphalus des 
autres espèces du genre Biomphalaria. En effet, de prime 
abord cette espèce frappe par sa forme bien typique : 
coquille très ghjbuleuse, très haute, avec une fente <;aièiie 
aussi bien en dessous qu'en dessus. 

Pl. choanomphalus et Pl. smithi sont deux espèces très 
typiques et relativement bien faciles à diagnostiquer. 

Aous allons voir que le diagno.slic devient de plus en 
plus difficile au fur et à mesure que nous avancerons et 
déjà dès l'espèce suivante, la troisième. 

3. P i ano rb i s s t a n l e y i E . A. S M I T H J888 

<( Testa niediocriter depiessa, utrinque suhoequaliter 
concava, nitida, ol)lique striata, vix semipellucida, coi-
nea, inferne pallida; anfractus 4, celei'iter accreseentes, 
rotundati, ultimus magnus, antice poulo inflatus, sutura 
profunda sejunclus; aperliira magna, obliqua, pleriim-
que supra anfr. penultimum elevata; perist. tenue, niai-
ginibus callo tenui junctis, coluniellari leviter inciassato 
et reflexo. Diam. 9, ait. 4 %; apertura 4 % longa, 
3 % millim. lata. 

» This species is remarkable for the rapid enlargement 
of the last whorl, whicli ends in a very open apertui'e and 
usually is produced above the penidtimate U I K J I I ; in some 
specimens, liowerer, it descends soni(*what. >> 

Comme nous l'avons déjà dit, plus haul, en passant, et 
comme nous le verrons plus loin. Pl. stanleyi Sivirrii 1888 
semble être id(!ntique à, c'est-à-dire une synonymie de 
Pl. hridouxianus (ou Pl. hridouxi) B O U K G U I G N A T 1888, 
espèce décrite la même année, mais quelques mois plus 
tard. Nous croyons bien faii'e de donner dès à présent 
également la deuxième description oi iginale de la même 
espèce, donnée» par un autre auteur sous un autre 
nom (5) : 
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3u. P l a n o r b i s b r i d o u x i a n u s B u i KGLTGNAT 1888. 

« Ce petit Planorbe, remarquable par son accroisse­
ment rapide, par la taille relativement énorme de son 
dernier tour, qui prend vers l'ouverture une dilatation 
plus grande, possède imc ouverture presque ronde, chez 
laquelle l'anguiosité de la base du dernier tour se fait à 
peine sentir. C'est de tous les Planorbes tanganikiens celui 
qui offre le plus fort encrassement péristomicn. » 

Comme on le voit, les deux descriptions coïncident 
assez bien, mais qu'est-ce qui caractérise en somme cette 
espèce ou chacune de ces deux espèces.»> C'est ce que nous 
tacherons de faire ressortir après avoir cité la description 
de l'espèce suivante, de l'espèce bien voisine, de Pl. ado-
ij;ensis, espèce d'une vaste répartition dans l'Afrique cen­
trale, du moins dans l'Est et dans le Nord-Ouest. 

4. P l a n o r b i s adowensis B t ) i u î G i IGNAT 1879 (3 et ."j). 

(( Testa supra proliiiide perviequc umbili(;ata, infra 
aequaliler profunde exeavacata, tenui, obscure translu-
(•ida, cornea, aigute striatula; anfractibus 4 celerrime 
crescentibus (siq)ia rolundatis, subtus attenuatis accirca 
urnbilicum angulatis); ultimo maximo, tumido ad par­
tem infcriorem attenuato ac angulato; apertura obli­
qua, parum lunala, transverse scmisubnjtundata, superTie 
roturulata ac leviter escendenti, inferne oblique rectiu-
scula; margiiiibus remolis. — Crass. 4, diam. 9 mill. 

» Adowa (Abyssinie). — De Lhotelleiie. » 

« Cette espèce est surtout remarquable pai' sa foinie 
globuleuse et par la rapidité de l'accroissement spiral. 
Ainsi, en dessous, le deruiei- tour forme presque toute la 
coquille; l'avant-dernier s'enfonce presque brusquement 
dans la profondeur ombilicale, au point que l'on distingue 
difficilement les deux tours du centre, d'autant plus qu'à 
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partir de l'avant-dernier (où la suture est profonde) elle 
devient, entre les autres, tout à fait linéaire. 

» E n dessous, la dépression ombilicale (tout en étant 
aussi profonde qu'en dessus) paraît occuper un espace 
plus grand, par suite de l'arête anguleuse qui circonscrit 
la dépression, arête qui se poursuit en suivant la ligne 
suturale jusqu'au fond de l'ombilic. 

» L'ouverture, légèrement remontante et régulière­
ment cintrée à sa partie supérieure, est faiblement angu­
leuse à sa partie inférieure. 

)) Le type vit dans les cours d'eau des environs 
d'Adowa, en Abyssinie. 

» Dans le Tanganika, où cette même espèce prend des 
proportions tant soit peu plus fortes, elle se rencontre sur 
les plantes aquatiques, dans les anses vaseuses de presque 
toute la côte occidentale, depuis la presqu'île Oubuari 
jusqu'au déversoir de la Lukuga. » 

* 
* * 

Voyons à présent d'un peu plus près les caractéristiques 
spécifiques et respectives de chacune des deux dernières 
espèces énumérées : ce qui les distingue l'une de l'autre, 
et toutes deux, des autres espèces du même groupe (du 
geiu-e Biomphalaria). 

11 est inutile d'insister sur le fait que les descriptions 
citées de Pl. stanleyi-Pl. hridouxi et de Pl. adowensis 
sont plutôt vagues : 

(( «) Cette espèce (Pl. adou)ensi,<i) est surtout renuirqua-
ble par sa forme globuleuse et par la rapidité de son 
accroissement (Bourg-uignat). 

» 5) Ce petit planorbe {Pl. bridouxianus), remarqua­
ble par son accroissement rapide, par la taille relative­
ment énorme de son dernier tour, etc. (Bourguignat). 

» c) Tbis species {Pl. stanleyi) is remarquable for the 
rapid erdargemeid of the last whorl (Smith). » 
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Et si les deux (respectivement trois) espèces peuvent 
être distinguées des deux précédentes du même groupe, 
de P L sinithi et de P L choanoniphalas, par l'absence de 
caractéristiques spécifiques de ces dernières, absence 
d'une très large ouverture ovalaire (ou triangulaire) et 
d'une forte carène, qu'est-ce qui distingue en somme 
Pl. adowensis de Pl. stanleyi, respectivement de i-'L bri-
douxi, du moins d'après les descriptions oiiginales citées? 
C'est que l'accroissement rapide du dernier tour est carac­
téristique pour toutes les espèces du genre Bioinphalaiia, 
en opposition avec Afroplanorbis. 

On n'est pas étonné tie lire ce qui suit dans Pilsbry et 
Bequaert (26) : 

<( a) PL stanleyi E . A. S M I T H 1888. This is perhaps a 
synonym of P L adowensis B O U R G U I G N A T . 

» b) PI. bridoaxiamia B O L R G L I G N A T . Aear PI. adowen­
sis but smaller, the whorls increasing more rapidly, the 
last one wider. » 

D'autre pari, nous Uouvons ce passage cuiicux el bleu 
intéressant chez von Martens (21) : 

P l a n o r b i s adowens i s B u i UGLKJNAT 1890. 

« -\ahe verwantit mit dem Abyssinischen PI. ruppellil 
D u N K E R uiid tlem Siidafrikanischen PL pj'eifferi K R A U S S , 

grosser als beide. Bourguignat erhielt ihn zuerst aus 
Adowa in Abyssinien untl spiitcr vom Tanganika. 
E . Smith's Bescliriebung seines PI. stanleyi aus dem 
Albert-lNyanza stimmt in den Maass-angaben mit jiinge-
len Exemplaren dieses Art iiberein. » 

Done, en résumé. Pl. stanleyi serait un synonyme de 
Pl. adowensis, d'après Pilsbry-Bequaert, et « s'accorde­
rait » (stimmt iiberein) avec les jeimes exemplaires de 
cette ilernière espèce d'après von Martens. D'autre pari, 
P L bridouxianus ressemble à P L adovjensis, mais est un 
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peu plus petit, d'après Pilsbry et Bequaert. Or, la taille est 
variable suivant l'âge, la provenance et les conditions 
locales. 

Voici ce que dit, au sujet de la taille, von Martens lui-
même (21) : (( Die Unterschcidung nach der gröss(^ hat 
nicht viel Bedeutung, da, \vo uur kleinere Exemplaie 
gefunden sind, man nicht wissen kann, ob ilieselbeii 
vollstiindig erwaclisen sind; dennocb isl es wohl inög-
lich, dass die durclischnitlliche Grosse oder aucii das 
Maximum derselben nach verschiedenen (iewiissern ver-
schieden ist » ('). 

La question d'Adowensis et de Stanleyi-Bridouxiani se 
complique encore par leur ressemblance avec les deux 
autres espèces citées par von Martens : Pl. ruppellii et 
Pl. pfeifferi. Nous laisserons de côté, poui- le moment du 
moins, ces deux espèces provenant, la première de 
l'Abyssinie, la deuxième de l'Afrique du Sud, mais non 
signalées au Congo. Nous ne mentionnerons (]u'en pas­
sant deux autres espèces « de la série de Pl. adowensis » 
signalées au Tanganika par Bourguignat: Pl. lavigerianns 
et Pl. monceti, ces deux espèces n'ayant pas été admises 
comme telles par la plupart des auteurs. Mais nous 
devons, par contre, compléter la série des espèces de 
Biomphalaria par une nouvelle, bien voisine de Pl. ndo-
vjensi,s, provenant du Congo, et notamment du Katanga, 
à savoir : 

5. P l a n o r b i s katangae H A A S I!):{4. 

Nous croyons bien faire de citer in extenso les considé­
rations aussi intéressantes que curieuses concernant cette 
nouvelle espèce (15) : 

« Remarques sur le genre Biomphalaria P R E S T O N 1910 

(1) Ce qui n'a pas e m p è c l i é l'auteur de décr ire trois v a r i é t é s de 
Pl. sudanicus : minor, major et magnus, uniquement d ' a p r è s l a di f fé­
rence de leur taille. 
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de la famille des Planorbidae, avec la description d'une 
nouvelle sous-espèce. 

» A part sniithi P R E S T O N , le type du genre, on compte 
encore parmi Bioinphalaria h; très ressemblant P L choa-
noinpJialus M A R T E N S , les deux du lac Edouard. Par les 
paiatypes de Bioinphalaria smithi j'ai pourtant eu la con­
viction que ces Planorbes lacustres ne sont rien d'autre 
que des formes d'évoluticjn l imnétique de IH. ruppellii 
Di N K E R , d'Abyssinie, dont j 'a i pu comparer, outre deux 
paratypcs, un riche matériel de recherche d'Égypte, 
d'Abyssinie et d'Erythrée. Cette espèce déjà ancienne­
ment nommée, mais peu connue, la plus mécoimue, 
dcArait en conséquence s'appeler Biomphalaria rup­
pellii ruppellii ( D K R ) , cl les formes du lac ÉdouartI, Bioni-
phalaria ruppellii choanomphalus ( M A R T E N S ) et Biompha­
laria ruppellii smithi ( P R E S T O N ) , étant sous-entendu que 
cetle ilernière n'est que la forme tl'évolution (peifcction-
uernent) l imnétique extrême de Choanomphalus, laquelle 
est el le-même bien proche de Biomphalaria ruppellii 
hrldouxiana (B(;T) du bassin du Tanganika. » 

Dans le bassin du Congo, le groupe du Ruppellii est 
représenté par 

B i o m p h a l a r i a r u p p e l l i i ka tangae i i . sp. 

l'ar la construction régulière de la coquille, qui est pro­
pre à cette sous-espèce comme habitant les eaux au cou­
rant lent, elle doit être comparée, non pas aux formes 
lacustres, mais à la seule forme nominale (Hup. Bup.) 
(<( nominatform ») qui vit dans les mêmes conditions 
qu'elle-même. 

Avec le même nombre de tours de spire, ruppellii 
katangae possède par rapport à ruppellii ruppellii des 
tours un peu plus étroits, mais par contre plus hauts; en 
conséquence, l'ouverture du katangae est plus haute mais 
plus étroite que celle de ruppellii. Comme un autre signe 



24 C L A S S I F I C A T I O N E T N O M E N C L A T U R E 

distinctif de cette dernière, katangae possède encore une 
obtuse carène qui entoure le côté inférieur depuis l'ouver­
ture jusque parfois près de l'ombilic. 

P R O V E N A N C E : R. Lubumbashi près Élisabethville. Coll. 
.1. Bequaerl. 

<( Cette forme est citée par Pilsbry et Bequaert, 1927, 
p. 118, comme Pl. adoujensis. » 

Nous avons qualif ié le passage cité de la note de F . Haas 
d'intéressant et de curieux; nous aurions pu dire : inté­
ressant et bizarre. Intéressant, le distingué malacologiste 
introduisant un nouvel élément dans la classification des 
Planorbes, un élément biologique, ou écologique, élé-
m(;nt adjuvant un peu moins aride que la morphologie 
pure seule. Nous voyons, en effet, qu'il y a des espèces 
lacustres (PL smithi et Pl. choanomphalus) et des espèces 
fluviatiles {IH. ruppellii et Pl. katangae) ('). I l introduit 
également un autre élément adjuvant de classification, 
é lément régional, pour ainsi dire, divisant les grandes 
espèces ou groupes en sous-espèces ou variétés (ou races), 
suivant leur provenance, en <( races régionales » (Rasseii-
kreis). Mais, d'autre part, bizarre pour plusieurs raisons. 
D'abord, l'auteur fait complètement abstraction des 
autres espèces décrites précédemment, parmi lesquelles 
P L adowensis, espèce d'une vaste répartition et bien com­
mune dans l'Afrique centrale et suitout au Congo, espèce 
que Bourguignat qualifie m ô m e de groupe (« groupe 
adowensis »). En effet, que devient, d'après Haas, Pl. ado-
v)ensis, espèce uniquement flnviatile (d'après nos consta­
tations personnelles et de nombreuses autres) .3 Ne serait-

(1) L'auteur passe sous silence l ' é c o l o g i e de Pl. hridouxi (= Pl. slan-
lei/i), mai s nous ajouterons nous -n i ên i e qu' i l semble que sous ce rapport 
Pl. atanleyi occuperait une place i n t e r m é d i a i r e entre les deux groupes 
lacustre et f luviati le . 
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C O pas plutôt elle le représentant de PL ruppellii dans le 
bassin du Congo, du moins dans sa grande partie, dans sa 
partie orientaleEnsuite , Haas a une classification géo­
graphique bien originale : (( bassin du Tanganika et bas­
sin du Congo » (Tanganykagebiet et Kongogebiet), en 
réduisant d'ailleurs ce dernier au seul Katanga. 

Mais Haas a quand même raison, partiellement du 
moins, et, si Pl. adowensis reste quand même une espèce, 
une espèce indubitable, quoique pas bien délimitée, 
l'existence d'une sous-espèce, ou variété, katangaise est 
également un fait, sous-espèce limitée effectivement au 
Katanga, mais aux limites aussi peu nettes et strictes que 
cette flénomination géographique elle-même. 

Il suffit, en effet, d'examiner les Planorbes provenant 
de la région d'Élisabethville (riv. Kafubu, riv. Lubum-
bashi, etc.), Planorbes récoltés par J . et M. Bequaert, par 
L . Vanden Berghe et le D' Richard et se trouvant au Musée 
du Ctjngo, pour voir d'emblée qu'ils se différencient un 
peu de Pl. adowensis typique. De prime abort) ils ressem­
blent même plutcjl à PL stanleyi. 

Ceci dit, nous pt)urr()ns à présent reprendre et résumer 
tiès brièvement la classification ties cinq espèces (ou qua­
tre espèces avec une sous-espèce) du groupt; Biomplia-
laria : 

1. Pl. smithi; 2. P L choanoniphalas; 3. Pl. stanleyi 
(= P L bridouxi); 4. Pl. katanç/ae et 5. PL adowensis. 

Xous avons déjà résumé plus haut les caractéristiques 
spécifiques de P L smithi (très large ouverture transver­
salement ovale) et de PZ. choanomphalas (large ouverture 
en V et fortes carènes sur les tieux faces). Mais ici nous 
passons à une classification moins nette et plus subtile, à 
une graduation ou à uue différence graduelle successive. 
Si la distinction entre Pl. choanomphalus, tl'une part, et 
PL adowensis, d'autre part, est vraiment bien aisée, il 
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n'en est pas de m ê m e en ce qui concerne la différence 
entre chacun des quatre chaînons de la chaîne choanom-
phalus-adowensis : entre choanomphalus et stanleyi, 
entre ce dernier et katangae et entre ce dernier et adowen­
sis. Sommairement on peut dire que PL stanleyi est inter­
médiaire entre Pl. choanomphalus et Pl. adowensis et 
IH. katangae, un chaînon supplémentaire intermédiaire 
entre Pl. stanleyi et P L adowensis. 

Nous répétons une fois de plus que la taille n'est pour 
rien dans cette classification, une grande différence de 
taille se rencontrant dans chacune de ces espèces. Ce qui 
compte, ce sont le degré de l'acci'oissement, la largeui- el 
la forme de l'ouverture, la présence ou l'absence d'une 
carène et le degré ou la forme de cette carène (aiguë, 
émoussée , etc.). 

Grosso modo, on peut dire ceci : Pl. stanleyi possède 
une coquille moins haute, une ouverture moins large, 
moins en V et une carène moins aiguë que Pl. choanom­
phalus. D'ailleurs, tandis que la carène est bifaciale, pour 
ainsi dire, chez choanomphalus, elle n'existe, chez stan­
leyi, qu'à la face inférieure (ou gauclie). La différence 
entre Pl. stanleyi et Pl. katangae est pratiquement quan­
titative : carène de la face inférieure encore moins mar­
quée chez Pl. katangae et le rapprochant encore davan­
tage de Pl. adowensis, dont les caractères distinctifs sont, 
par rapport aux espèces énumérées , purement négatifs : 
pas de carène du tout, (tuverture relativement peu élargie 
par rapport au dernier tour, ouverture non en forme 
de V, etc. 

Mais, comme nous l'avons dit plus haut, ces caractéris­
tiques appartiennent aux individus adultes. Les spécimens 
très jeunes, m ê m e de Pl. adowensis, possèdent une petite 
carène, de sorte qu'on peut, et doit hésiter entre PL stan­
leyi et PL adowensis. De plus, dans le m ê m e lot (de la 
m ê m e provenance) on trouve quelquefois, à côté de spé-
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cimeiL-; typiques, d'autres moins typiques, inle imédiai ies , 
douteux, ressemblant plus ou moins à l'espèce bien voi­
sine. Que faut-il faire alorsS'adresser à un spécialiste 
Certes. La meilleure description ne remplace pas un 
(( œil expérimenté ». Et voici ce que nous trouvons au 
sujet de P/. ruppellii, de Pl. adowensis et Pl. hridouxi 
(et de Pl. salinarum, dont nous parlerons plus loin) dans 
une étude intéressante de deux malacologistes bien con­
nus (23). 

Après avoir décrit les Planorbes trouvés par eux en 
Abyssinie et après avoir analysé les descriptions de 
Pl. ruppellii, Pl. salinarum C), Pl. adowensis (̂ ) et 
Pl. hridouxi, Neuville et Anthony constatent avoir trouvé 
toutes ces espèces, dont quelques-unes dans les conditions 
suivantes : « Dans certaines localités, les Planorbes que 
nous pourrions identifier avec Pl. adofijen.sisBOUROUIGNAT 
étaient mélangés avec P L ruppellii D U N K E R typique, et le 
même coup de filet les rapportait ensemble. » 

Et nos auteurs font les réflexions judicieuses suivantes : 
<( De ce qui précède, tant pour le P L ruppellii D U N K E R 

que pour Pl. hridouxi B O U R G U I G N A T et pour leurs diver­
ses formes, i l est facile de conclure à une variété indi­
viduelle jetant quelque suspicion sur la valeur de cer­
taines coupures spécifiques. Les Planorbes de ce groupe 
seront vraisemblablement appelés à être fondus en un 
nombre d'espèces beaucoup inférieur à celui qui est 
actuellement admis. » 

Pour compléter la série des grands Planorbes du Congo 
il nous reste encore à donner la description de Pl. sali­
narum, dont la position systématique n'est pas encore 
bien fixée. Mais puisque nous avons déjà été amené à 

(1) Qu'ils identifient avec Pl. ruppellii. 
(2) Très vo i s in , d'après eux, de Pl. ruppellii. 
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mentionner à plusieurs reprises Ie Planorbe extra-congo­
lais i-'L ruppellii, — et nous devrons plus loin mentionner 
également à plusieurs reprises un autre Planorbe extra­
congolais, P L pjeijjeri, — nous croyons utile de donner 
dès à présent leur brève description. 

Nous ajouterons que nous n'avons pas eu personnelle­
ment l'occasion d'examiner Pl. ruppellii, ce tiernier ne se 
trouvant pas au Musée du Congo. Nous n'avons pu non 
plus nous procurer le travail original de Dunker (de 1842), 
mais nous avons trouvé la description originale de 
P L ruppellii (que Haas considère comme le prototype (h i 
genre Biomphalaria) reproduite chez Bourguigiutt (4). 

6. P i anorb i s r u p p e l l i i l)i NKI it (184^). 

« Testa opaca, tenuiter striata, pallidae cornea, sub-
cinerea, supra umbilicata, inferne concava; anfractibus 
4 ovatis modice ciescentibus; apertura ovata, obli-
(|ua, etc. » 

Suit la description coniplémentaire donnée par Boui-
guignat : 

(( Cette espèce à test opaque, finement strié, d'un 
corné paie, légèrement centré, est ombiliquée en dessus 
et concave en dessous. Elle est, en outre, cai actéiisée par 
une ouverture (oblique ovale et par 4 tours à croissance 
médiocre. 

» Chez ce Planorbe les tours augmentent d'iuie façon 
régulière en hauteur et en largeur depuis le point 
embryonnaire jusqu'à l'ouverture. La concavité supé­
rieure, moins profonde que l'iid'érieure, qui est en enton­
noir, forme une légère cuvette, où aucun ties tours ne 
vient faire une saillie anormale. En somme le caractère 
important du Ruppellii consiste en une croissance lente et 
bien régulière. » 

Chez Cermain et Neveu-Lemaire (2) nous trouvons les 
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quelques indications complémentaires suivantes sur 
Pl. ruppellii : 

« Diamètre maximum : 12 à 1 4 mm; épaisseur : 4 à 
5 mm. Cette espèce, répandue dans toute l'Érythrée ita­
lienne et l'Abyssinie, vit aussi dans l'Ourebi et en Haute-
Égypte. » 

Nous pouvons ct)mpléter ces divers renseignements par 
les précisions suivantes sur les tlifférences entre Pl. rup­
pellii et P L adowensis, précisions trouvées dans l'étude 
citée de Neuville et Anthony (23) : 

« D'une manière générale, ces deux formes tliffèrent 
par les caractères suivants : le Pl. ruppellii D U N K E R a un 
accroissement lent et régulier et présente, sur les vieux 
exemplaires, une carène très faiblement indiquée chez les 
jeunes; sa forme générale est assez plate. L'Adowensis est 
très voisin thi Ruppellii; il s'en tlistingue surtout par sa 
forme plus globuleuse et la rapiilité de son accroissement 
spiral. » 

Jusqu'à présent tout va bien et il semble que la diffé­
rence morpliologique entre P L ruppellii et i^L adowensis 
soit assez nette et bien admise. Mais en examinant les 
auteurs t l ' i i i i peu plus près, on constate que cette tliffé-
rence n'est pas si nette ni si bien atlmise. 

Voici quatre citations : 

P R E M I È R E C I T A T I O N . — Neuville et Anthony (22) : 

« Pl. adowensis a été établi par Bourguignat pour des 
formes globuleuses, à accroissement spiral rapide, dont 
le dernier tour forme presque toute la coquille C) . Elle a 
été, dans la suite, rattachée comme variété au P L herbini 
B O U R G U I G N A T par Pollt)nera. Divers travaux, parmi les­
quels ceux de Germain, iK)tamment, ont maintenu le 
/*/. adowensis comme espèce distincte. » 

(1) ?? Sch . 
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D K U M K M E CITATION. — Boui'»iii<>nat (4) : « PI. iier-
bini n. sp. Chez ce nouveau Plaiiorbe la croissance n'est, 
pas lente et r é g u l i è r e . L e dernier tour est relativement 
très ample et tout à l'ait en disproportion avec les autres. 
L'herhini d i f f è r e encore du ruppellii par son ouver­
ture, etc. » 

TuoisiÈME CITATION. — ( i emiai i i et .Neveu-Leiuaire ( 1 3 ) : 
(( Planorbis ruppellii D I NKER 1948 . 

» Synonymie : Planorbis herbini B O U K G I I(;NAT. » 

<,)r ATRiÈ.ME C I T A T I O N . — L . (jiciniain (12 ) : « .1. ï\. Hour-

yuigiiat a sépare , s(jus le nom de Planorbis herbini, une 
coquille représen tée par le D'' C . .l ickeli, et qui inonl ie 
un enroulement un peu plus rapide, avec un dernier tour 
relativement plus ;L,''raiid que chez le Planorbis (Planorbis) 
ruppellii D U N K E R . » J . R . Bourguignat ajouter : « L'her-
bini d i f f è r e encore du ruppellii par son ouverlure inoins 
(jl)liquc, moins transversalement ol)lonf>iie, mais presque 
ronde, et aussi haute que lar<>e. » F o u r qui conna î t le 
polymorphisme du dernier tour et de l'ouverture des 
Planorhes africains de ce oroupe, de tels caractères ne 
peuvent just i f ier la créa t ion d'une e s p è c e nouvelle. 11 
convient donc de c o n s i d é r e r le l'ianorbis (Planorbis) her­
bini BouRGUK'.NAT Comme synonyme du Planorbis rup­
pellii D L N K E R . 

» Le Planorbis ruppellii D i NKER send)le répan(hi thuis 
une grande partie de l'Rst africain. 11 vit dans toute 
l'Abyssinie el se retrouve, plus au Sud, dans l'Ourehi. 11 
a m ê m e été s i g n a l é à Rikat la , dans le L o u r e n ç o M a r q u è s . » 

R é s u m o n s à présent ces quatre citations : 

De la p r e m i è r e il semide résul ter que Pl. adowensis et 

/ ' / . herbini sont si ressemblants qu'on avait m ê m e voulu 

c o n s i d é r e r le premier comme une var ié té du seconcL L a 

d e u x i è m e citation confirme cette lesseinblance et insiste 
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sur la d i f f é r e n c e entre VHerbini et le Ruppellii. O r , la 
t r o i s i è m e et la q u a t r i è m e citation identifient ces deux 
e s p è c e s , et le coauteur de la t ro i s i ème , respectivement 
auteur de la q u a t r i è m e citation, fi<>ure comme preuve 
dans la p r e m i è r e citation. 

^ous ajouterons, de notre part, que si dans Pl.. ado-
wensis le dernier tour est beaucoup plus ^ land que les 
autres, ce qui caractér ise d'ailleurs plus ou moins toutes 
les e spèces du genre Biomphalaria, i l ne foime pourtant 
pas presque toute la coquille. D'ailleurs, sous ce rapport, 
comme sous beaucoup d'autres, on constate des d i f f é r e n ­
ces individuelles dans le m ê m e lot, ce qui , en partie du 
moins , déperul probablement de la d i f f é r e n c e d'Age de 
ces coquilles. 

Nous trouvons encore des c o n s i d é r a t i o n s morpiiologi-
ques l)ien in téres santes sur Pl. udov)ensis et P L ruppellii 
dans une é t u d e assez r é c e n t e du regre t t é jeune savant 
italien A. Giovannola (14). Après avoir fait remarquer 
que le nombre de tours de spire est de 4 dans les deux, 
au l ieu de 5 dans P L boissyi (= Afroplanorbis boissyi 
boLs.sy/), l'auteur indique u n moyen i n g é n i e u x et i n é d i t 
de distinction entre nos deux espèces , distinction b a s é e 
sur la d i f f é i e n c e éva luée par « l'angle d'ouverture ». L a 
descj ipl ion de la d é t e r m i n a t i o n de l'angle d'ouverture 
(l'angolo di apertuia ») et de son application pratique à 
la classification des Planorbes nous m è n e r a i t trop lo in . 
Nous nous bornerons à faire remarquer que l'auteur l u i -
m ê m e restreint l'application pratique de son i n g é n i e u x 
moyen m é t r i q u e en disant que ce moyen n'a une va leur 
de diagnostic que quand on compare les exemplaires des 
diverses e s p è c e s ayant une ta i l l é à peu p r è s éga le , l'angle 
d'ouvei'ture allant en diminriant au fur et à mesure de la 
croissance du g a s t é r o p o d e . Mais déjà sans cela ou peut 
distinguer, d'après Giovannola, P L ruppellii par les 
dimensions moyennes un peu plus petites (de 3-9 m m ) 
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que celles de Pl. adowensis (12-16 m m ) et par le dernier 
tour de spire de la coquil le, qui est moins é largi dans la 
p r e m i è r e e s p è c e que dans la seconde. 

« Cette différence dans le comportement du dernier 
tour de spire donne à P l . adowensis (m aspect allongé et à 
P I . ruppel l i i an aspect arrondi » C ) . 

L a comparaison de la taille de Pl. ruppellii d o n n é e par 
Giovannola (3-9 m m ) avec celle d o n n é e (et citée plus haut) 
par Germain (12-14 m m ) est très instructive, d é m o n t r a n t 
laie fois de plus les grandes variations de taille dans la 
m ê m e e s p è c e , variations enlevant toute valeur aux men­
surations minutieuses et laborieuses. 

* 
* * 

— S i nous nous sommes arrêté si longuement sur le 
diagnostic d i f f é r e n t i e l entre Pl. adowensis et Pl. ruppellii, 
— les deux transmetteurs de Schistosoma mansoni en 
A h y s s i n i e - É r y t h r é e , d 'après Giovannola, — c'est pour 
montrer une fois de plus sur quelles bases instables et 
partant provisoires est établ ie la classification actuelle 
des Planorbes, du moins celle des e s p è c e s voisines. 

* 
* * 

Ayant f in i avec le p r o b l è m e si e m b r o u i l l é de Pl. rup-
pellii-Pl. adowensis, quoique ne l 'ayant, bien entendu, 
nullement é l u c i d é , — et cela pas plus d'ailleurs que les 
autres, — nous citerons b r i è v e m e n t la description de 
P L pfeifferi K R A U S S , e spèce sud-africaine et connue 
comme transmetteuse de Sch. mansoni, dont nous aurons 
à nous occuper, en passant, un peu plus loin. 

(1) « Questa ditferenza di comportaniento nell ultimo giro di spira 
dà al Pl. adowcn.iis un aspetto allungato ed a l nippellii u n aspetto 
rotondeggiante. » 
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P L A N O R B I S P F E I F F E R I Kiuuss (1848). 

<( P ; testa cornea, nitida, diapliana, oblique striata, 
u tr imque (supra profondius) concava, umbil icata; anfrac-
tibus 5 convexis, mediocriter crescentibus, ul t imo supra 
convexiusculo, i n f r a inflato, 1 /3 totius diametri aequante; 
suti iris profondis; apertura lunato-rotunda; peristomate 
s impl ice . D iam. 5 ,4 ; ait. 1,6-2 l i n . 

» I n Umgani-Valley, Natal. » 

« D e r letzte und vorletzte U m g a n g liegt oben bald in 
e iner Ebene, bald ist der vorletzte etwas hervorstehend, 
die i ibrigen sind tief eingesenkt so dass der erste Umgang 
k a u m noch zu unterscbeiden ist; unten senken sich die 
U m g a n g e a l l m à h l i g und nicht so tief ein, daher die Ver-
t i e fung weiter, aber nicht so tief als oben ist. Die Streifen 
s ind oben und unten, aber n u r unter der L u p e zu erken­
nen . Die Umgange sind bei j u n g e n Exemplaren sehr 
convex und unten sogar mit einen stumpen Kiele ver-
sehen, der aber bei ausgewachsenen auf dem Ictzten 
U m g a n g g e w ö n l i c h ganz verschwunden und nur nocli 
d u r c l i die aufgeblasene W ö l b u n g angedeutet ist. Der 
o b è r e vorstehende R a n d des Mundsaume ist bei den einen 
schief , bei andern etwas bogig. Die Schalen s ind horn-
farben und unten weissl ich » (17). 

D a n s quel groupe, dans quel genre faut-i l ranger 
P L pfeifferi? Sa description originale est en somme si 
vague que la seule conclusion qu'on peut en tirer, c'est 
qu' i l s'agit d'une e s p è c e p lutô t assez petite (5,4 m m ) ('). 

Heureusement, Pl. pfeifferi a é t é redécrit depuis Krausa 
par des malacologistes plus modernes. Voyons donc d'un 

(1) E t le seul s i i é c i m e n existant au M u s é e de Tervueren l'est effec­
t ivement. 
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peu plus près ce que disent ces auteurs, du moins deux 
d'entre eux : 

1. L . Germain et M. Neveu-Lemaire, 1926 ( 1 3 ) : (( Pla-
norbis pfeifferi K R A L S S . Coquille un peu é p a i s s e , bien 
o m b i l i q u é e en dessus; spire f o r m é e de 5 tours convexes 
à croissance assez rapide séparés par de profondes sutures; 
dernier tour grand, à peu près aussi convexe en dessus 
qu'en dessous, l é g è r e m e n t d i la té à son e x t r é m i t é . Dia­
mètre 8 à 10 m m ; épaisseur 4 à 5 , 5 m m . C e Planorbe 
paraît très r é p a n d u dans toute l 'Afrique australe, où il 
remplace le Planorbis nippeUii D U N K E R de l'Afrique 
orientale. 

2 . M . Conolly, 1 9 3 4 (6) : » Planorbis pfeifferi KRAUSS. 
This is the oldest name applicable to itself and nearly-
allied members of the genus soulli of E g y p t , where 
PI. alexandrinus E I I R E N B E K G (probably = boissyi P O T -
T i E z aiul MICHAUD) takes its place. It attains large dimen­
sions ( 1 5 by 6 % m m in major diameter and thickness), 
with 5 slowly increasing whorls; the aperture is not noti­
ceably larger than the wliorl to w h i c h it forms tlie end, 
and is normally in the same plane with it, though it may 
incl ine a little above or below it, according to the mode 
of growth of the shell . The species is remarkable as 
being one of the few in which the apperture in imma­
ture shells of about 3 % whorls occasionally, though 
rarely, contains three or more teeth, whicli are al)Sorbcd 
dur ing further growth, and have caused its attribution 
to the genus, or subgenus, Planorbula HALDEMANN. It 
inhabits the greater part of the continent South of the 
Kunene and Zambesi Rivers and 1 have noted the occur­
rence of perfectly typical shells in the Urguess . . . and Lake 
Harrington distiicts of Kenya Colony, and K w a r r a and 
Bida, .Northern X i g c i i a . » 
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Il serait trop long — et aussi inutile et m ê m e super­
f lu — d ' é n u m é r c r les d i f f é r e n c e s entre ces trois descrip­
tions du " m ê m e » (?) mollusque, qui, tout en étant une 
e s p è c e sud-africaine, se rencontrerait pourtant é g a l e m e n t 
aussi bien dans le Kenya que dans la N i g é r i e , c 'es t -à-dire 
à l 'Est et à l'Ouest de l 'Afrique centrale, qui est le r e p r é ­
sentant t a n t ô t de P L ruppellii et t a n t ô t de P L alexan-
drinus, qu i mesure tantôt 5.4 m m , t a n t ô t 8 à 10 m m et 
tantô t , enf in , 15 m m , qui est tantôt un Planorbe et t a n t ô t 
un P lanorbu la . . . 

E n effet, nous venons de voir que Coiiol ly semble pla­
cer Pl. pfeifferi parmi les Planorbula. Haas admet cette 
position ; « Xach den von Conolly bekannt gegebenen 
aiiatomischcii Einzelheiten », dit Haas, en 1936 (15), 
« m ü s s e n w i r dcn Krauss'scben P L pfeifferi zu Planor­
bula stellen » ('). 

Mais Conol ly a, par contre, c h a n g é d'avis entre temps 
et semble ranger actuellement Pl. pfeifferi parmi les 
B iomphalar ia , c'est-à-dire parmi les vrais Planorbes. 
Voic i le passage concernant Pl. pfeifferi, extrait de la 
grande monographie de Conol ly de 1939 (7) : 

(( Genus Biomphalaria P R E S T O N . 

(1) Il D ' a p r è s les déta i l s anatoniiques s i g n a l é s par Conolly n o u s 
devons ranger Pl. pfcifleri parmi les Planorbula. » 

E t , d'ailleurs, non seulement P l . pfeifferi, m a i s auss i Pl. boissyi. 
Voic i , en effet, u n curieux passage que nous trouvons dans un art ic le 
de H . A. B A Y L I S , lielminthologiste bien connu (« T h e name of some 
Mol luscan hosts of the Schistosonis parasi t ic in M a n », Ann. of Tr. med. 
and parasitologi/, vol . X X V , n<" 3 et i , 1931) : « PI. boissyi P O T I E Z a n d 
MiCHAUD, and PI. pfeifferi K R A I I S . S , according to m a j o r Conolly, should 
be referred to the sub-genus Planorbula HALDEMAN, 1840, since both, w h e n 
young, possess the « teeth » inside the month of the shell which are 
characterist ic of that sub-genus. These two afr ican hosts of S. mansoni 
therefore, w h i c h are referred by G e r m a i n and Neveu-Lemaire {192fi) to 
the sub-genus Planorbis, should be called P. {Planorbula) boissyi and 
P . (Planorbula) pfeifferi-a. A ins i le prototype du genre Afroplanûrbis 
devient, lui auss i , un Planorbula. A p r è s cela... sans commentaires. 
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» Type B. smithi P R E S T O N : The type of tliis genus is 
an aberrant species f r o m Lake E d o u a r d ; but it is con­
nected wi th the more normal ly shaped species by certain 
intermediate forms, and there can be scarely any doubt 
that it is congeneric w i t h P L pfeifferi, etc., as suggested 
by Pi l sbry and Bequaert, also I do not agree with Haas 
that it is merely a subspecies of Ruppellii D U N K E R . » 

Nous aurons l'occasion de revenir un peu plus loin sur 
P L pfeifferi et sa position par rapport aux autres e s p è c e s 
planorbiques. 

B . — P l anorb i s s a l i n a r u m MOREF.KT 1868 (21). 

(( T. discoidea, depressa, tenuis, dense capillaceo-
striata, corneo-fulva vel cinerea, superne magis concava, 
apice immersa ; anfr. 5 % utrinque convexo-depressi, 
junct i , u l t imus obtuse angulatus, interdum ruguloso-
cristatus; apertura obl iqua, p a r u m depressa, lunaris . 
Diam. m a j . 15 %; m i n . 13; ait. 4 % m m . » 

« Coquil le d i sco ïde , l é g è r e m e n t concave sur les deux 
faces, mais principalement sur la face supér ieure , o ù le 
sommet s'enfonce assez p r o f o n d é m e n t . Les tours de spire, 
au nombre de 5 %, sont convexes des deux c ô t é s , dis­
tincts et r é u n i s par une suture bien accusée . Le dernier 
est c o m p r i m é à la p é r i p h é r i e , mais pas assez, toutefois, 
pour produire un angle bien m a r q u é ; on voit presque 
toujours, sur la m o i t i é in f ér i eure de ce tour, des rides 
saillantes, paral lè les aux stries d'accroissement, qu i for­
ment une créne lure é m o u s s é e à la c i r c o n f é r e n c e . L'ouver­
ture est arrondie et ses bords sont r é u n i s par une callo­
sité. L e test, f inement et nettement strié, est c o r n é , 
gr isâtre ou tirant sur le jaune. I l a é té recueilli dans un 
ruisseau qui communique avec les salines de Dungo, dis­
trict de Pungo-Andongo (Angola). » 
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L a description ci-dessus est si vague et si peu typique 
qu'i l n'est pas é t o n n a n t que, suivant les auteurs, Pl. sali-
narurn soit r a n g é tantô t dans Ajroplanorbis et tantôt dans 
Biotnphalaria ('). 

Citons à ce sujet Neuville et Anthony (24) : 

« Pl. salinarum M O R E L E T a é té ident i f i é avec Pl. rup­
pellii D U N K E R 1 8 4 2 par von Martens. Morelet, contraire­
ment à von Martens, c o n s i d è r e que le P L salinarum 
M O R E L E T d'Angola n'est pas identique au Ruppellii 
D L N K E R . Les c a r a c t è r e s disl inctifs qu'il invoque sont peu 
importants : le sommet chez le salinarum ne serait pas 
aussi p r o f o n d é m e n t e n f o n c é que chez ruppellii; la face 
i n f é r i e u r e serait plus plane; enf in le dernier tour n i aussi 
r e n f l é , n i aussi enveloppant. » 

E t ail leurs les m ê m e s auteurs disent : 

(< Quant au Pl. salinarum M O K E L E T , qui semble être le 
r e p r é s e n t a n t occidental du Pl. ruppellii, i l présente , 
d 'après Morelet, les dimensions suivantes », etc. 

D'antre part, Bourguignat ( 5 ) , en é n u m é r a n l « les nom­
breux Planorbes africains de la sér ie du P L boissyi tel 
que », etc., fait la curieuse remarque suivante : <( C ) Les 
Pl. salinarum et Misellus ( M O R E L E T ) du Benguel la n'ap­
partiennent pas à la série de P L boissyi (^), mais sont 
deux e s p è c e s distinctes de deux sér ie s d i f f é r e n t e s . » 

Ce n'est, par contre, pas l'avis de Haas, qui classe caté ­
goriquement et sans hés i ter Pl. salinarum parmi les 
e s p è c e s d'Afroplanorbis et m ê m e comme son r e p r é s e n t a n t 

(1) U n jiaratype de l'I. salinarum se trouvant au M u s é e de Tervueren 
est u n t r è s jeune s p é c i m e n ne p r é s e n t a n t aucun caractère typique. 

(2) Nous disons : cvrieuse remarque. E n effet, si l'on peut discuter 
la posit ion du salinarum i l ne viendrait à l ' idée de personne de placer 
le misellus (qui est u n Gyraulus) dans Afroplanorbis n i m ê m e dans 
Bioiuphalaria. 

(̂ ) C'est-à-dire au groupe ou genre Afroplanorbis. 
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en Afrique occidentale, ^ous croyons bien faire de citer 
in extenso le passage suivant concernant i ' L salinarum 
de la monograpliie c i tée de Haas (16) : 

(( Ueber die Gattungsnamen der grosseren afrikani-
schen Planorbiden. 

» Afroplanorbis T U I E L E 1 9 2 9 . Typus : Planorbis suda-
nicus MARTENS : D i e hierher g e h ö r e n d e n F o r m e n sclu'i-
nen m i r aile subspezifiscli zu Planorbis boissyi P O T . inid 
MicH. zu g e h ö r e n . Die Nominatforin, Afroplanorbis bois­
syi boissyi, lebt i n Egypten, w i i d in Egypt ischen Sudan 
uiul vvohl im u ö r d l i c h e n O s l - A f r i k a durch Afroplanorbis 
boissyi sudanicus ( M A R T . ) , im Tangany ika d u r c h Afropla­
norbis boissyi tanganikanus ( B G T ) vertreten und haf in 
Angola und im Belgischen Kongo die unlerart salinarum 
( M O R E L E T ) ausgebildet. 

» Afroplanorbis boissyi snlinarum ( M O R E L E T ) . — 
Lubembe-Quelle bei Sakania (Luapula Gebiet) , Haut-
Katanga, Belg. Kongo : Uebei- weitere afr ikanische vor-
treter des Afroplanorbis bois.syi boissyi ( P O T . und Micu.) 
kann zur Zeit noch nichts gesagt werden. » 

I l est plus que probable que PI. saUnaruni appartient 
effectivement au genre Afroplanorbis (boissyi). i\on seu­
lement i l n'est identique à a u c u n des Planorbes décrits 
du g-roupe Biomphalaria, mais il se (Hstingue de toutes 
les e s p è c e s de ce dernier genre par les carac tères distinc-
tifs i n v o q u é s par Morelet et c i t é s plus liant : (( sommet 
pas aussi p r o f o n d é m e n t e n f o n c é , face i n f é r i e u r e plus 
plane et enfin — et surtout — dernier tour n i aussi renf l é 
n i aussi enveloppant. » Et nous ne comprenons pas pour­
quoi Neuville et Anthony qualif ient ces carac tères distinc-
tifs de « peu importants », ces caractères é t a n t justement 
ceux qui distinguent le groupe Afroplanorbis du groupe 
Biomphalaria. Sans parler de la taille et du nombre de 
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tours de spire qui , en g é n é r a l , rapprochent é g a l e m e n t 
Pl. salinarum du groupe Afroplanorbis. Mais nous disons 
« en g é n é r a l », parce que ce n'est pas toujours le cas. E n 
effet. Pl. salinarum n'est pas une espèce aussi u n i f o r m é ­
m e n t typique que Pl. tanganikanus, par exemple. I l sem­
ble s'agir p l u t ô t d'une e spèce ouest-africaine assez poly­
morphe , variant surtout suivant la provenance. C'est ainsi 
que les coquilles recueillies par n o u s - m ê m e aux Chutes 
Gui l l aume ( r é g i o n du Kwango) se distinguent un peu de 
celles trouvées par nous à Kimpese ( r é g i o n des Cata­
ractes) . Au M u s é e du Congo se trouve une vaste collection 
de Planorbes réco l t é s par E . Dartevelle à Manzadi (bas 
f leuve) , lesquels, tout en ressemblant par leur aspect 
g é n é r a l au Pl. salinarum habituel, s'en distinguent 
q u a n d m ê m e par certaines par t i cu lar i t é s , et i l n'est pas 
exc lu qu'il ne soit d é m o n t r é plus tard qu'il s'agit d'une 
s o u s - e s p è c e ou d'vme variété de P L salinarum. 

Sans entrer ic i dans des finesses morphologiques con­
cernant la d i f f é r e n c e entre les Afroplanorbis typiques 
(par exemple Pl. tanganikanus et Pl. salinarum), nous 
nous bornerons à faire remarquer que le dernier est moins 
aplati , moins p lan , donc un peu plus haut, et qu'i l pré­
sente en outre une très l é g è r e c a r è n e , le faisant parfois 
et de prime abord l é g è r e m e n t ressembler à P L katangae 
H A A S , qu'on trouve quelquefois dans les m ê m e s endroits 
et notamment au Katanga. . . 

Une autre par t i cu lar i t é de P L salinarum est, croyons-
nous, la dissemblance notable entre les s p é c i m e n s adultes 
et jeunes , ces derniers ressemblant p lutô t aux e s p è c e s du 
groupe Biomphalaria. 

Nous dirons en r é s u m é qu'i l semble que P L salinarum 
soit, comme le dit Haas, le r e p r é s e n t a n t occidental du 
genre Afroplanorbis, mais un r e p r é s e n t a n t u n peu spé­
c ia l , é tant une e s p è c e plus v a r i é e , plus polymorphe, que 
les autres e spèces , les espèces orientales, et s ' é l o i g n a n t un 



4 0 CLASSIFICATION E T NOMENCLATURE 

peu plus du type du genre de Pl. boissyi boissyi de 
l ' É g y p t e , respectivement de ses représen tant s au Congo 
oriental : de Pl. sudanicus et P L tanganihanus. 

E t cela nous permet de r é s u m e r les Planorbes de grande 
et (le moyenne taille (c 'est-à-dire sauf les Gyraulus et les 
Segmentina, dont la très petite taille ne permet pas leur 
confusion avec les autres) du Congo. 

A. — R É S U M É DE L A C L A S S I F I C A T I O N DES GRANDS ET MOYENS 

PLANORBES D U CONGO. 

1. Genre A f r o p i a n o r b i s . 

E s p è c e s : 

1. Planorbis {Afropianorbis boissyi) tanganikanus 
B o U R G U I G N A T . 

- \ . B . — (Le type du genre, Pl. boissyi boissyi, se trouve 
en É g y p t e , et l'autre e spèce , P L sudanicus, se trouve, 
comme son nom l'indique, dans le Soudan et, peut -ê tre , 
dans l ' ex trême Nord-Est du Congo belge. L a d i f f é r e n c e 
morphologique entre ces deux espèces est d'ailleurs si 
m i n i m e qu'il s'agit tout simplement de deux var ié tés bien 
peu distinctes.) 

2. Planorbis (Afropianorbis boissyi) salinarum M O R E -
L E T . 

2. Genre B i o m p h a l a r i a . 

E s p è c e s : 

1. P L {Biomphalaria ruppellii) smithi P R E S T O N . 

2. Pl. choanompJtalus VON MARTENS. 

3. Pl. stanleyi SMITH ( = P L bridouxi BOUHGUI-

GNAT). 

4 . P L katangae HAAS. 

5. PZ. adowensis BOURGUIGNAT. 
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A ces cinq e s p è c e s , i l faut ajouter : 

6. P L ruppellii D U N K E R , 

le prototype du genre, qui habite dans le Nord-Est africain 
et p e u t - ê t r e m ê m e dans l'Est, et 

7. P L p f e i f f e r i , espèce sud-africaine. 

Ces deux d e r n i è r e s espèces n'ayant pas été s i g n a l é e s au 
Congo , nous pouvons donc pratiquement en faire abstrac­
tion. 

Nous avons i n d i q u é plus haut les caractères distinctifs 
de chacune de ces espèces , d 'où i l résulte que si les deux 
p r e m i è r e s e s p è c e s sont bien typiques et facilement distin-
guables l'une de l'autre C ) et 'les deux, des trois autres, i l 
n'en est pas de m ê m e de ces trois dern ières , dont les carac­
tères distinctifs sont pour a ins i dire graduels et m ê m e 
pas bien constants. 

B. — Q U E L Q U E S R É F L E X I O N S E T C O N S I D É R A T I O N S 

SUR LA C L A S S I F I C A T I O N DES P L A N O R B E S ET S U R T O U T 

C E L L E DES BIOMPHALABIA. 

Nous avons e x p l i q u é au d é b u t de cette é tude les raisons 
pour lesquelles nous avons c o n s a c r é — et l i m i t é — nos 
recherches à la famil le des Planorbidae, raisons m é d i c o -
parasitologiques, cette famille semblant avoir le mono­
pole des deux Schistosomiases humaines au Congo. Si 
dans cette é tude nous n'avons nullement a b o r d é le pro­
b l è m e m é d i c a l et restions dans le domaine purement 
malacologique et m ê m e uniquement morphologique. 

(1) E t encore... 1̂ . Germain , par exemple (12), trouve que Preston a 
tout simpleinent r e d é c r i t Pl. choanomphalus sous un autre nom, c'est-
à -d ire sous le nom de Pl. smithi. Ce que nous ne croyons d'ailleurs pas, 
le p é r i s t o u i e de Pl. smithi est vra iment s p é c i f i q u e m e n t sui generis. 
V o i c i ce que dit G e r m a i n : « P ( . clwanomphalns VON M A R T E N S est commun 
aux trois lacs : .Albert-Edouard, V ic tor ia et Tanganika . Ajoutons que 
cette curieuse e s p è c e , si nettement c a r a c t é r i s é e , a été d é c r i t e à nouveau 
r é c e m m e n t par Preston sous le nom de Bioniptialaria smithi ». 
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notre but é l o i g n é était la prophylaxie antibilharzienne. 
De m ê m e que pour la prophylaxie a n t i p a l u d é e n n e ou 
antitrypanosomique, i l faut c o n n a î t r e l'insecte transmet­
teur, sa morphologie et sa biologie, de m ê m e i l faut con­
n a î t r e le mollusque transmetteur pour entreprendre une 
lutte victorieuse contre les Schistosomiases; c o n n a î t r e les 
m œ u r s — la biologie, l ' é t h o l o g i e , l ' éco log ie — du trans­
metteur; mais pour cela i l faut savoir le l e c o n n a î t r c . . . le 
distinguer des autres, de ceux lu i ressemblant mais non 
t ia 11 smette urs, anodins. 

A f i n de ne pas travailler dans l ' incoiuiu, à l'aveuglette, 
on enseigne aux m é d e c i n s coloniaux l'entomologie méch-
cale. Certes, cet enseignement ne peut transformer le 
m é d e c i n en un entomologiste spéc ia l i s te , mais cela lui 
permet de savoir qu i est l 'ennemi et oit et comment i l doit 
le chercher. Dans les cas douteux, i l s'adressera à un spé­
cial iste. . . 

L a malacologie m é d i c a l e est restée l)ieii en arrière de 
l'entcmiologie m é d i c a l e . On sait que les Planorbidae 
transmettent les Schistosomiases; on sait m ê m e que les 
Planorbinae transmettent la Bilharziose intestinale; mais 
il existe beaucoup d'espèces de Planorbinae é t h i o p i e n s et 
m ê m e uniquement congolais. Quelles sout alors les espè­
ces t r a n s m e t t e u s e s E s t - c e toutes, quelques-unes, et les­
quelles.!^ Quels sont leurs hal)itats respectifs: lacs, r ivières , 
ruisseaux, marais , marigots .̂̂  Mais pour pouvoir observer 
l ' é c o l o g i e d'un transmetteur il faut p r é a l a b l e m e n t savoir 
qu i est exactement le transmetteur et savoir le reco imaî -
tre, le distinguer. 

INous avons t a c h é d'exposeï- l 'état actuel de la classifica­
tion des Planorbes congolais aussi clairement et aussi sim­
plement que possible, tout en nous adressant d'abord 
directement aux sources. Nous avons vu que certaines 
e s p è c e s sont faciles à r e c o n n a î t r e , mais que d'autres — et 
la plupart — ne le sont pas. Que faut-il faire quand on se 
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trouve en p r é s e n c e d'une espèce diff ici le à déterminer. ' ' 
S'adresser à un s p é c i a l i s t e C e r t e s . Parce que le meil leur 
manuel ne remplace pas la pratique, l 'œil e x e r c é . Mais 
pour cela i l faudrait que les spéc ia l i s t e s s'entendent 
d'abord entre eux, m ê m e sur la classification et sur la 
nomenclature. Or , comme nous l'avons vu par les nom­
breuses citations, i l n'en est rien. L a vraie aventure bizarre 
suivante, arrivée à une collection de Planorbes africains, 
i l lustrera mieux que les longues crit iques la situation d'un 
m é d e c i n qui voudrait savoir à quelle espèce appartient le 
Planorbe qu'il avait p u d é m o n t r e r ê tre le transmetteur de 
schistosomes dans telle ou telle autre local i té de telle ou 
telle r é g i o n africaine. 

Cette aventure, qui aurait d û ê t r e qua l i f i ée de tragi-
comique, s'il ne s'était agi d'une question scientifique et 
si aride, doit être d i v i s é e en trois phases successives. 

1930. 

P u E A M K R E PHASE. — L c D' 11. Vogc l , Ic d i s t i n g u é [)ro-
fesseiu' d'helininthologie à l'Institut de Médec ine tropicale 
de Hambourg , trouva dans le cercle de G u é c k é d o u , en 
G u i n é e f rança i se , des cercaires de Schistosoma mansoni 
dans un certain nombre de Planorbes provenant d ' u n 
ruisseau coulant près d'une a g g l o m é r a t i o n i n f e s t é e par la 
Bilharziose intestinale. Plus tard, Vogel a d'ailleui's pu 
conf irmer par des e x p é r i e n c e s concluantes le rô le indubi­
table de ces m ê m e s Planorbes dans la transmission de 
l ' e n d é m i e locale. P o u r savoir à quelle espèce de Planorbes 
i l avait affaire. Vogel s'adressa à E . Degner, du Musée 
zoologique de Hambourg , qui fit savoir qu'il s'agissait 
de Planorbis choanomphalus VON M A K T E N S var..» C ) . 

(1) Nous cioyons bien fa ire de citer ic i l a r é p o n s e de Degner repro­
duite par Maass et Vogel (18) : « Die mir ü b e r s a n d t e n Stücl ie entspreclieu 
der V. Martensche Art so genau, dass die g e r i n g f ü g i g e n Abweichungen 
h ö c h s t e n s als ö k o l o g i s c l i Oder geographisch bedingt angesehen werden 
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1932. 

D E U X I È M E PHASE. — Dans l 'étude c o m p l é m e n t a i r e de 
Vogel au m ê m e sujet (28), nous trouvons les renseigne­
ments suivants sur les m ê m e s mollusques : K Coquilles et 
animaux de ce mollusque furent e n v o y é s en leur temps au 
D ' Degner et furent d'abord d é t e r m i n é s comme Planorbis 
choanomphalus VON M A R T E N S . C'est sous ce nom e r r o n é 
que cette e s p è c e fut é g a l e m e n t s i g n a l é e dans la p r e m i è r e 
publication (Maass et Vogel, 1930). Un c o n t r ô l e u l t é r i e u r 
entrepris en commun par le D"' Degner (Hambourg) et le 
major Conolly (Londres) d é m o n t r a pourtant qu'il ne 
s'était pas agi de Pl. choanomphalus, mais de Pl. pfeifferi 
K R A U S S . » 

1934. 

TROISIÈME PHASE. — Nous regrettons de ne pouvoir 
reproduire in extenso — faute de place — le petit article 
curieux, bizarre et instructif de Conolly que nous avons 
d é j à c i té plus haut (6), parce que cet article met à n é a n t 
presque toutes nos notions g é n é r a l e m e n t acquises et 
admises, et e x p o s é e s plus haut, sur la classification des 
Planorbes africains et leur répart i t ion g é o g r a p h i q u e . 

Voici plusieurs passages qui concernent tout spéc ia l e ­
ment notre é t u d e en g é n é r a l et les Planorbes récoltés par 
H . Vogel en particulier : « Quand il s'agit de d é t e r m i n e r 
le nom exact s p é c i f i q u e à appliquer à chacune des nom­
breuses races (variétés) locales (des Planorbes) r é p a n d u e s 
dans cette vaste régon ( l 'Afrique du Sud et de l'Ouest), 
l ' e x t r ê m e var iab i l i t é de certaines espèces et la d i f f i c u l t é 
de discerner o ù mie soi-disant espèce f in i t et une autre 

kcinnen. Obwohl Pl. choanomphalus bisher nur ans dem öst l ic l ien Zen-
tra la fr ika bekannt ist, dür f t e die Kennzeichnung des vorliegenden F o r m 
mit diesem Namen gerechtfertigt sein. Die S p à r l i c h k e i t der bisherigen 
.Aufsamlungen von S ü s w a s s e r s c h n e c k e n aus W e s t a f r i k a l â s s t eine unbe-
dingt sichere Entscheidung nicht zu . » 
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commence rendent la t â c h e très difficile pour les experts, 
sans parler des amateurs en conchyliologie. E n ce qu i 
concerne le c ô t é m é d i c a l , la Bilharziose, i l semblerait que 
le nom exact d'une race locale ne puisse être d'une si 
grande importance pour permettre d'indiquer aux autres 
l'apparence de la coquille en question, de sorte qu 'un 
vieux nom, autant que possible connu ( c o m p r é h e n s i b l e ) 
partout, tels P L pfeifferi et alexandrinus, peut faci l i ter 
l' identification de l'ennemi, tandis que l'insistance trop 
ponctuelle sur beaucoup de noms triviaux, qui avaient été 
d o n n é s aux races locales d'une distinction douteuse, peut 
conduii'c à une vraie confusion chez ceux qui n'ont pas 
u n prompt a c c è s à la p l é t h o r e de la l i t t érature conchyl io-
logique et qui ignorent par c o n s é q u e n t les traits externes 
des mollusques auxquels ces noms avaient été d e s t i n é s . » 

E t en fait de Planorbis notre auteur se borne à s ignaler 
Planorbis pfeifferi KRAUSS (dont nous avons cité la des­
cr ipt ion , faite par Conolly, plus haut). 

Mais après avoir affirme que dans les diverses l o c a l i t é s 
de l 'Afrique centrale (Kenya et Nigér ie ) , P L pfeifferi reste 
b ien f idè l e au type et est facilement reconnaissable ('), 
Cono l ly fait l'importante restriction suivante : 

« But closely allied races i n near by localities in C e n ­
tra l . \ fr ica, though almost indistinguishable from the 
South african species exhibit certain subtle points of dif­
ference w h i c h render it impossible to determine t h e m 
definitely by that name » C ) . 

Pour tirer la chose au c la ir , Conolly envoya plusieurs 
lots de ces Planorbes centro-africains, p a r m i lesquels ceux 

(1) « In the above mentionned localities Planorbis pfeifferi r e m a i n s 
f a i r l y true to type and easily recognizable. » 

(2) .< Mais des races é t r o i t e m e n t a p p a r e n t é e s dans des loca l i t é s bien 
vo i s ines de l 'Afrique centrale, quoique presque indistinguables des 
e s p è c e s sud-africaines, montrent certains points subtils de d i f f é r e n c e 
q u i rendent impossible leur d é t e r m i n a t i o n d é f i n i t i v e par le m ê m e nom. » 
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de Guéckédou, à Germain (Paris) — (les coquilles) — et à 
Watson (Cambridge) — (les animaux). Ce dernier a lait 
savoir que la radula des spécimens envoyés se disting-uait 
un peu de celle de Pl. pfeifjeri typique. Germain répon­
dit : « C'est hors de doute une forme de Pl. bridouxi 
B o u R G u i G N A T (un synoiiymc de Pl. Stanleyi S M I T H ) » . . . 
(( Toutefois, je dois ajouter que Pl. bridouxi B G T et 
Pl. pfeifferi K R A U S S sont étroitement liés l'un avec l'autre 
et le premier est, en réalité, seulement une forme repré­
sentative du second, bridouxi étant très commun en 
Afrique orientale et centrale et Pfeifferi plus ou moins 
confiné à l'Afrique australe )>... <( Votre Planorbe ne peut 
être identif ié avec Pl. salinarnin M O R E L E T , lequel lui res­
semble un peu, mais est plus grand, plus aplati, avec le 
dernier tour pas aussi haut »... « La conclusion est que 
votre Planorbe est évidemment près de Pfeifferi K R A U S S , 
mais encore plus près des formes du lac Tchad de 
Bridouxi B G T et il semble plus approprié de le classer dans 
cette dernière espèce. » 

Et Conolly conclut : « Vu ces comptes rendus, il reste 
peu de doute que Pl. stanleyi {=bridouxianus) est spéci­
fiquement distinct de Pl. pfeifferi et que les races de... et 
de Guéckédou doivent être rapportées à l'espèce de Smith 
ci-dessous : Planorbis stanleyi S M I T H » ( ' ) . 

Des passages cités nous pouvons tirer des déductions-
conclusions de deux ordres différents : spécial et général : 

1. S P É C I A L . — Voilà que les Planorbes de Guéckédou, 
déterminés d'abord comme Pl. choanomphalus VON M A R ­

T E N S par Degner, et ensuite comme Pl. pfeifferi K R A U S S 

par Conolly, sont déterminés plus tard par Conolly lui-

(1) « I n View of these reports there can be little doubt but that 
I'l. stanleyi (= bridouxiamis) Is specifically dist inct from pfeifferi, and 
that the races from Kabala , Sankonia , K a d u n a and Gueokedou (Vogel) 
must be referred to Smith's species hereunder : P I . stanleyi S M I T H . » 



D E S P L A N O R B I D A E 47 

niènie, en se basant d'ailleurs sur l'avis de Germain, 
comme Pl. stanleyi S M I T H . Voilà donc trois spécialistes 
qui déterminent différemment, de trois manières dif fé-
[entes, en donnant le nom de trois espèces différentes au 
m ê m e mollusque. 

A qui le dilettante doit-il alors s'adresser....»* 

2. G K N É R A L . — Pl. stanleyi est une espèce assez voisine 
de Pl. choanomphalus et la confusion serait permise à un 
dilettante (( amateur en conchyliologie », surtout s'il 
n'avait eu à sa disposition que quelques rares coquilles et 
bien jeunes, par-dessus le marché. Et enc<jre... 

iMais Pl. pfeifferi, qu'il soit un Planorbe ou un Planor-
i)ula, passait pour une espèce distincte, un peu spéciale, 
plutôt petite, et voici qu'on le confond avec Pl. choanom­
phalus d'abord, et avec Pl. stanleyi ensuite. Et voilà que 
l'I. stanleyi devient une race ou une variété de Pl. pfeif-
feti. En déterminant lui mollusque comme Pl. bridoiixi, 
Germain semble même hésiter un peu entre cette espèce 
et Pl. salinarum. Or, nous avons cru jusqu'à présent que 
Pl. salinaram était un grand mollusque du genre Afro-
planorbis. E t voilà enfin Conolly lu i -même, après avoir 
dit qu'il était inutile de chercher des noms spéciaux pour 
des races différentes et qu'au point de vue médical le nom 
i)ien coniui seul suffit, en l'occurrence celui de Pl. pfeif­
feri (au Sud de l'Égypte), commence immédiatement par 
reslieiiuhe sa thèse en déclarant la spécificité de Pl. stan­
leyi par rapport à PL pfeifferi, tout en considérant le pre­
mier comme ime variété du second, ce qui est déjà bien 
étrange. 

F . Haas, que nous avons cité à plusieurs reprises, parle 
bien souvent de « races régionales » ((( Rassenkreis ») et 
classe, en fait, les mollusques suivant les rég-ions de leur 
provenance. Cette classification, un peu bizarre à première 
vue, — classification géographique au lievi d'une classifi-
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cation morphologique, — esl poin tant basée sur dos laits 
bien connus dans la répartition géographique des espèces 
et surtont des variétés. Chez L . Germain et Neveu-Lemaire 
nous trouvons également une classification basée, partiel­
lement dn moins, sur la répartition géographique sui­
vante : 

« a) Pl. pfeifferi K R A U S S paraît très répandu dans tout(> 
l'Afrique australe, où il remplace IH. ruppellii D U N K E R de 
l'Afrique orientale. 

» b) Pl. salinariim M O R E L E T représente en Afrique 
occidentale le Pl. ruppellii D U N K E R de l'Afrique orien­
tale. » 

Malheureusement, les choses ne sont pas si simples, 
comme nous l'avons vu plus haut, cette répartition géo­
graphique n'étant nullement stricte d'abord et se compli­
quant ensuite par l'intervention de plusieurs autres espè­
ces morphologiquement voisines et géographiquement 
moins strictes (Pl. adoivensis, Pl. hridoiixi-stanleyi). 

E n parlant des Biomphalaria, Haas insiste également 
avec beaucoup de raison sur l'importance de l'élément 
écologique dans la classification des espèces de ce genre et 
attire l'attention sur le fait que Pl. smithi P R E S T O N et 
Pl. choanomphalus V O N M A R T E N S sont des représentants 
lacustres (« limnische Ausbiidungsformen ») de Pl. nip-
pellii D K R , tandis que ses représentants fluviatiles seraient 
— suivant les régions — PL bridoiixi B O U R G U I G N A T et 
Pl. kantangae H A A S . Et il faut dire que la différence écolo­
gique entre certaines espèces est parfois vraiment bien 
frappante el plus nette que la «différence géographique ». 
C'est notament le cas des deux Planorbes lacustres signa­
lés plus haut qu'on ne trouve que dans des lacs (Pl. smithi 
et Pl. choanomphalus) et c'est, semble-t-il, le cas de 
PL adowensis, qui n'habiterait que les rivières et ruis­
seaux. P L stanleyi semble être moins strict sous ce rap-
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port. Mais l'écologie de la plupart des espèces de Planorbes 
africains est encore peu connue. Pourrait-il en être autre­
ment tant que l'on n'est pas encore d'accord sur la classi­
fication-nomenclature ? 

Nous trouvons, par exemple, chez Vogel (31) des ren­
seignements écologiques sur Pl. pfeifferi, renseignements 
évidemment erronés, puisqu'ils ne se rapportent nulle­
ment à Pl. pfeifferi, comme nous l'avons vu plus haut, 
mais à Pl. stanleyi, ou même, peut-être, à une autre 
espèce.. . 

La seule conclusion que nous tirerons de toutes ces con­
sidérations est qu'il faut espérer qu'un de ces jours un 
malacologiste bien outillé en matériel se dévouera à la 
besogne si compliquée, mais si utile de débrouiller le 
brouillamini et la confusion qui régnent actuellement 
dans la classification des grands et moyens Planorbes 
éthiopiens dont Pilsbry et Bequaert énumèrent êl espèces 
(c'est-à-dire noms) et 8 variétés... Nous verrons d'ailleurs, 
tout à l'heure, qu'il en est plus ou moins de même dans 
les petits Planorbes {Gyraalas et Segmentina), et nous 
verrons un peu plus loin que les espèces et variétés des 
divers Biilininae ne le cèdent en rien à celles des Planor-
binae : ni en nombre ni en confusion. 

I I I . — Genre Gyraulus L . AGASSIZ ( J . D E C H A R P E N T I E R ) . 

Nous serons bien bref au sujet des espèces de cette 
miiuiscule coquille. Pilsbry et Bequaert (l. c.) en énu­
mèrent quelque 25 espèces ou variétés africaines dont, 
comme d'habitude, un g-rand nombre — sinon la plu­
part — de synonymes. E n ce qui concerne le Congo, il 
ne reste que bien peu d'espèces en déduisant les syno­
nymes, et si l'on ne s'obstine pas à fendre les cheveux en 
quatre. 
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L'espèce la plus commune au C(jngo semble être : 

1. Gyraulus natalensis K R A U S S . Semblent être ses syno­
nymes : 

a) Gyraulus gibbonsi N E L S O N ; 

b) Gyraulus misellus M O R E L E T ; 

c) Gyraulus mutandaensis P R E S T O N . 

Viennent ensuite : 

2. Gyraulus costulatus K R A U S S , qui se distingue de 
l'espèce précédente par de fines côtes bien visibles et le 
dernier tour plus large. 

2a. Gyraulus avakubiensis P I L S B R Y et B E Q U A E R T peut 
être considéré comme une variété de (J. costulatus, dont 
elle se différencierait par une taille un peu plus petite et 
par ses côtes plus fines. 

Nous nous bornerons à citer les (( espèces » suivantes, 
signalées au Congo, dont les descriptions sont bien vagues 
et qui semblent être des synonymes, ne se distinguant, 
de plus, pas beaucoup de Gyraulus natalensis. Ce sont : 

a) Gyraulus sperabilis P R E S T O N ; 

b) Gyraulus fouladougouensis G E R M A I N . 

I V . — Genre Segmentina F L E M I N G . 

Nous rappellerons que Segmentina, qui a la même taille 
que Gyraulus, s'en distingue par le dernier tour bien 
embrassant et cachant ainsi les autres et par des lamelles 
internes visibles à l'extérieur. 

On a décrit trois espèces du Congo : 

1. Segmentina kanisaensis P R E S T O N ; 

2. Segmentina angusta . I I C K E L I ; 

3. Segmentina kempi P R E S T O N . 

La dernière espèce est caractérisée par sa spire plus 
haute, plus globuleuse, et par son ombilic plus étroit. 



DES P L A N O R B I D A E Si 

La deuxième espèce serail intermédiaire sous ce rap­
port entre la troisième et la première. 

On voit donc qu'il s'agit eu somme d'une variation gra­
duelle nécessairement un peu relative. Certains auteurs 
identifient d'ailleurs S. anyusta avec S. kenipi. 

S O U S - F A M I L L E DES BULININAE. 

On sait que ce sont des raisons anatomiques, ou niala-
cologiques proprement dites, qui font ranger les Buli-
ninae dans la famille des Planorbidae, parce que, 
conchyliologiquenicnt, extcrieuremcnl, les premiers res­
semblent plutôt aux Pliysidae. iNous citerons trois défini­
tions des Bulininae : 1° Fisciicr (10) : <( Animal semblable 
à celui de Physa, mais avec une miichoire et une radule 
de Planorbis » ; 2" Idem (10) : (( C'est un Planorbis spiral 
qui ne ressemble aux Pliysa que par sa coquille »; 
3° L . Germain (12 ) : (( Les Bulininae sont des Planorbes à 
coquille de Pliyses. » 

La subdivision de la sous-famille des Bulininae africains 
en genres et en sous-genres varie suivant les auteurs. 
C'est-à-dire que tout le monde est en somme d'accord 
pour diviser celte sous-famille en trois groupes distincts; 
mais oil les avis diffèrent, c'est quand il s'agit du titre, 
pour ainsi dire, à attribuer à cliaciin de ces trois g-roupes 
— g-enre ou sous-genre — et aussi quant à la sujétion 
réciproque de ces groupes. 

Les trois groupes en question sont : 

1. Bulinus (O. F . M Ü L L E R ) . Synonymes : Isidora 
( E i i K E N B E R G 1 8 3 1 ) ct Dinstropka ( G R A Y 1 8 4 7 ) . 

2 . Pyryophysa C R O S S E 1879. 

3 . PJiysopsis K R A U S S 1848. 
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Ces trois groupes peuvent être brièvement définis de la 
manière suivante : 

Groupe Balinus : Coquille ovoïde plus ou moins glo­
buleuse, à spire courte. 

Groupe Pyrgophysa : Coquille allongée turriculée, à 
spire élancée. 

Groupe Physopsis : Coquille comme celle de Bulinns, 
mais dont la columelle est tronquée. 

Nous croyons inutile de citer ici les nombreuses opi­
nions discordantes, suivant les auteurs, sur la position 
hiérarchique dans notre sous-famille de chacun de ces 
groupes, laissant ces discussions aux inalacologistes pro­
fessionnels. C'est ainsi, par exemple, que Pyrophysa est 
considéré par plusieurs auteurs comme un sous-genre du 
genre Bulinus, tandis que Physopsis est considéré par ces 
mômes auteurs comme un vrai genre, indépendant donc 
de celui de Bulinus. D'autres (et notamment Haas) subdi­
sent le genre Bulimis en trois sous-genres : Bulinus, Pyr­
gophysa et Diastropha. D'autres, enfin, n'accoi'denl que 
le titre de sous-genre à chacun des trois groupes en ques­
tion, même au groupe Physopsis. Toutes ces finesses de 
systématique malacologique sortent des cadres de notre 
présente étude. 

Pour la simplification, nous désignerons ici sous le 
nom de genre chacun des trois groupes en question, dont 
les limites respectives ne sont d'ailleurs pas toujours bien 
nettes. 

Nous venons de dire que tout le monde est d'accord pour 
diviser les Bulininae en trois groupes distincts. Mais 
comme toutes les classifications sont nécessairement plus 
ou moins schématiques, il en résulte que l'on trouve des 
« espèces », ou plutôt des spécimens non <( classables », 
n'entrant pas bien dans nos rubriques artificielles. C'est 
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.(•alcnient le cas de quelques Bulininae qu'on ne sait pas 
bien o ù ranger. Nous voyons des coquilles rangées, sui­
vant les auteurs, tantôt parmi Buliniis, tantôt parmi Pyr-
(jopliysa. 

La position de quelques espèces reste même plus ou 
moins indécise entre Bulinus et Pyryophysa et m ê m e 
entre ces deux et Physopsis. Citons Bulinus cristallinus 
M o K E L E T , qui ressemble beaucoup à Pyrgophysa, Buli­
nus (d'après Haas), respectivement Pyrgophysa (d'après 
Bequaert et Clench) canescens M O R E L E T et surtout 
l'espèce mystérieuse » Liidoviciana », au sujet de 
laquelle nous citerons le passage suivant de Pilsbry et 
Bequaert (26) : 

« Bulinus Pyrgophysa) ludovicianus (MrrTRE) =P/iysa 
ludoviciana MrrxRE 1841. The generic reference of this 
species is doid)tfull; it possibly is a Physopsis. » 

Nous reviendrons à ces espèces » intermédiaires » en 
parlant de Pyrgophysa. 

I . — Genre Bulinus 
(ou pour mémoire Isidora ou Diastropha) ('). 

Pilsbry et Bequaert (26) énumèrent une cinquantaine 
d'espèces africaines de Bulinus décrites par plusieurs 
auteurs; mais la plupart d'entre elles sont des synonymes. 
Pour donner ime idée du grand nombre de synonymes 
dans ce genre nous nous bornerons à deux citations. 

D'après les deux auteurs que nous venons de citer, 
Bulinus contortus M I C H A U D , espèce cosmopolite très con­
nue, a été signalé sous les divers noms suivants : Physa (") 

(1) Pour év i t er une confusion entre le nom de la sous-famille et ce lu i 
d 'un de ses genres, i l eût mieux v a l u remplacer le nom du « genre 
Bulinus » par celui de « genre Isidora », puisqu'il s'agit de deux syno­
n y m e s . Mais i l est inutile de lutter contre les r è g l e s rigides de l a 
nomenclature. 

(2) Physa = ancien nom de Bulinus. 
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liarpula, Physa mareotica, Physa rivularis, I'hysa scalata 
et Physa spiracea. Certains auteurs croient pouvoir y 
ajouter encore : Isidoiu { = Bulinus) hemprichii et Isidora 
broechii. I l semblerait même enfin que Bulinus contortus 
ne serait autre que Bulinus truncatus A U D O U I N . 

Or, d'autre part, Gardner (11) éniimère les 13 syno­
nymes suivants de Bulinus contortus : 

1. B. hentprichii EHRENBERC. 
2. B. broech.il EHRENBEnn. 
3 . B. contortus MICHAUD. 
4. B . maresi BOURGUIGNAT. 
T). B. rayiit07i(liana BOURGUIGNAT, 
(i, B. brorideli BOURGUIGNAT. 
7. B. serecina JICKELI. 
8. B. sliackoi JICKELI. 
9 . B. lirata CRAVEN. 

1 0 . B. öijbov)itkij PALURY. 
I L B. innesi PAI.LARY. 
1 2 . B. tiberianus PRESTON. 
1 3 . B. craveni STURANY = B. lirata CRAVEN. 

Cette simple éniimération peut donner, croyons-nous, 
une idée de la situation bien embrouil lée de la classifica­
tion actuelle des espèces du genre Bulinus. 

Heureusement que le nombre d'espèces provenant du 
Congo belge semble être assez l imité et celui des syno­
nymes bien insignifiant. 

Jusqu'à présent on n'a signalé que quatre différents 
Bulinus provenant du Congo : 

1. Bulinus coulboisi B O U R G U I G N A T : du Congo oriental. 
2. Bulinus strigosus VON M A R T E N S : du Congo oriental. 

3. Bulinus trigonus VON M A R T E N S : du Ruaiida. 
4. Bulinus angolensis M O R E L E T : du Congo occidental. 

Donc, en résumé, trois espèces orientales et une occi­
dentale. 

Voici un bref résumé des caractères distinctifs de ces 
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quatre espèces, caractères bien visibles sur des photogra­
phies de ces mollusques : 

A. D I F F É R E N C E D E T A I L L E . — Diminution graduelle 
dans l'ordre suivant : 

B. angolensis, B. coulboisi, B. trigonus, B. strigosns. — 
Si la première espèce a presque la taille d'un Physopsis 
moyen (10 mm de long sur 5 mm de large, en moyenne), 
la dernière espèce {B. strigosus) est, par contre, encore 
un peu plus petite (environ 3 mm sur 2) qu'une petite 
Bythinia {Bulimus) alberti, avec laquelle elle cohabite 
d'ailleurs (par exemple, au lac Albert). 

B . D I F F É R E N C E D E F O R M E . — Pour éviter de longues 
descriptions détaillées pas toujours bien nettes, nous 
aurons recours aux caractères distinctifs bien visibles et 
m ê m e frappants suivants : 

1. La forme spéciale de B. trigonus est indiquée par 
son nom : aspect triangulaire de toute la coquilh' ainsi 
que de l'ouverture très allongée. De plus, sommet de la 
spire bien aplati, presque plan. 

2. B. strigosus : minuscule coquille très globuleuse, 
ouverture arrondie (ronde ovalaire), assez remontante. 

Ces deux espèces sont bien facilement distinguables 
l'une de l'autre, de même que toutes les deux des deux sui­
vantes, dont la différenciation est plus subtile. En effet, 
les deux ont presque la même taille et se ressemblent assez 
bien. Mais : 

3. B. angolensis : coquille plus trapue, plus arrondie, 
dernier tour plus ventru, ouverture ovalaire. 

4. B. coulboisi : coquille moins trapue, moins arron­
die (ovalaire), dernier tour moins ventru, ouverture 
al longée . 

Encore une fois, la distinction entre les deux n'est pas 
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bien aisée et il est possible qu'il s'agisse de variétés régio­
nales, un étant- une forme orientale et le deuxième, son 
représentant occidental. La classification morphologique 
est ainsi facilitée par la classification... géographique. 

Le genre Bulinus (sensu stricto) semble être pauvre­
ment représenté au Congo belge, du moins à en juger par 
les collections se trouvant au Musée de Tervueren, en 
comparaison avec les deux autres genres de la m ê m e sous-
famille (des Bulininae), surtout avec le genre Physopsis, 
mais aussi avec le genre Pyrgophysa. Nous disons : (( il 
semble », de vastes régions du Congo n'ayant pas encore 
été explorées au point de vue malacologique, i l est possi­
ble que les Bulinus soient justement moins rares dans ces 
régions. D'autant plus que les divers genres des Planor­
bidae — et leurs espèces — ne sont nullement uniformé­
ment répartis dans les diverses régions de la vaste colonie 
belge — ni d'ailleurs dans l'Afrique centrale en général. 
La différence entre la répartition des Planorbinae et celle 
des Bulininae est quelquefois vraiment très frappante. 
Nous nous bornerons à citer l'abondance de Physopsis et, 
par contre, la grande pauvreté de Planorbes dans la rég^ion 
de Stanleyville, région relativement assez bien explorée 
au point de vue malacologique. 

Nous avons dit plus haut que parmi les Bulinus congo­
lais nous n'avons pas trouvé beaucoup de synonymes. En 
effet, outre les quatre espèces énumérées, on a encore 
décrit deux autres espèces provenant, une du lac Tanga-
nika : Bulinus randabeli ( B O U R G U I G N A T ) , et une autre des 
lacs Bulera-Liihondo (Ruanda) : Bulinus zan~ebaricus 
( C L E S S I N ) . Mais, d'après J . Bequaert et W. J . Clench (2), 
« B. randabeli n'est probal)lement pas séparable de 
B. coulboisi et les deux pourraient être identiques à 
B. zanzebaricus » C ) . 

(1) 11 / } . randabeli BGT is probably not separable from B . covlboisi. 
BOTH m a y be identical w i t h B. zanzebaricus (CLESSIN). » 



D E S P L A N O R B I D A E 57 

I I . — Genre Pyrgophysa. 
Le genre Pyrgophysa est, heureuseiuent, beaucoup 

moins riche en espèces et, partant, en synonymes que le 
genre Bulinus. Mais si ce dernier genre contient indubi­
tablement un certain nombre de vraies espèces, bien dis­
tinctes (quoique bien inférieur au nombre d'espèces 
(hkrites), on en est beaucoup moins sûr en ce qui con­
cerne les espèces de Pyrgophysa, qui semblent être des 
variétés plus ou moins bien marquées, variétés locales 
ou m ê m e individuelles, d'une espèce bien polymorphe. 

Dans le Traité de Pilsbry et Bequaert (26), nous trou-
\()ns l'énumératicjn d'une vingtaine d'espèces. Mais les 
auteurs accompagnent cette énumération de la remarque 
restrictive suivante : (( Most of the species listed below are 
by certain authors regarded as mere synonyms, neanic 
stages, or variations of one extremely variable species. 
But as in the case of Bulinus, proper, we do not attempt 
a full synonymy. » 

(̂ )uoi qu'il en soit, on peut considérer comme l'espèce 
type du genre Pyrgophysa forskalli E U K E . N B E R G , espèce 
d'iuie vaste répartition géographique et qui est l'espèce 
dominante, sinon exclusive, du Congo belge. 

Y a-t-il d'autres espèces de Pyrgophysa au Congo et, 
(hms l'affirmative, combien Il est un peu difficile de 
répondre catégoriquement à celte question. C'est qu'il 
faudrait préalablement s'entendre et se mettre d'accord 
sur la différence entre une vraie espèce et une variété. 
Parce qu'il existe certainement plusieurs variétés mor­
phologiques de Pyrgophysa, se distinguant les unes des 
autres aussi bien par la taille que par la forme de toute la 
spire en général et du dernier tour en particulier. Mais 
s'agit-il de variétés de la même espèce ou de variétés, 
j)our ainsi dire, indépendantes, ou de sous-espèces, par 
exemple? 
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Quoi qu'il en soit, voici les autres espèces signalées au 
Congo : 

a) Pyrgophysa nyangwensis P U T Z E V S , se distinguant 
de l'espèce type par sa taille beaucoup plus grande. Pro­
vient de Nyangwe (Maniema). 

b) Pyrgophysa sclimidti D U N K E R se distingue de 
P. forskalli aussi bien par sa taille un peu plus giaiide 
que — et surtout — par le dernier tour plus développé 
par rapport aux autres et par l'ouverture plus large. Des 
spécimens de l'espèce-variété schniidti furent trouvés par 
noiis-même et — en très grand nombre — par E . Darte-
velle dans différentes localités du bas fleuve (Boma, île 
de Mateba, e t c . ) , ensemble d'ailleurs avec des spécimens 
typiques de P. forskalli. 

c et d) Nous avons déjà mentionné plus haut les deux 
espèces spéciales de Pyrgophysa canescens M O R E L E T et 
Pyrgophysa cristalUna M O R E L E T , dont la position systé­
matique n'est pas bien établie et qui sont rangées, suivant 
les auteurs, tantôt parmi Bulinus et tantôt parmi Pyrgo­
physa. 

c) Pyrgophysa canescens (récoltée par nous à Kimpese, 
région des Cataractes) se distingue par sa taille plus 
g-rande que celle de P. forskalli, par la spire plus long-ue 
que dans Bulinus, mais par le dernier tour plus développé 
que dans Pyrgophysa. Les tours sont de plus un peu 
(( épaulés » (carénés). E n somme, c'est le dernier chaînon 
de la chaîne, ou le dernier degré de l'échelle graduelle : 
P. forskalli, P. sclimidti, P. nyangwensis, P. canescens. 
Ici nous restons encore toujours dans le domaine de 
Pyrgophysa ('). 

(1) E t encore. E n somme, Bulinus senegalensis O. F . MÜLLER n'est 
pas si é l o i g n é par sa forme g é n é r a l e de notre dernier c h a î n o n de 
Pyrgophysa, de P . canescens. 
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d) Mais la chose devient encore plus compliquée quand 
on s'adresse à la deuxième espèce de Morelet, à Pyrgo­
physa cristallina, que Bequaert et Clencli rang-ent parmi 
les Bulinus et lui donnent par conséquent le nom de 
Bulinus cristallinus. En effet, le dessin de cette espèce 
d o n n é par ces deux auteurs ne laisse pas de doute qu'il 
s'agit bien d'un Bulinus et non pas d'un Pyrgophysa : 
spire courte et dernier tour proportionnellement forte­
ment développé. Mais le dessin de P. cristallina se trou­
vant dans l'ouvrage de Morelet est bien différent de celui 
de Bequaert et Clench et représente bel et bien un Pyrgo­
physa : spire longue et dernier tour relativement peu 
développé. Alors .î  

Dans un vaste lot de Pyrgophysa, provenant de Matadi 
et récolté par E . Dartevelle, on trouve un mélange de deux 
variétés : une variété assez grande et ressemblant au des­
sin de ^lorelct et une autre très petite — très jeune — 
ressemblant au dessin de Bequaert et Clench. S'agit-il de 
la m ô m e espèce de P. cristallina, espèce polymorphe, ou 
de deux espèces différentes, ou de variétés locales et 
d'âge de Pyrgophysa tout court, en l'occurrence de 
P. forskalli ? Nous ne nous attarderons pas ici à cette 
question subtile de morphologie pure. 

Nous mentionnerons enfin deux autres (( espèces » 
s ignalées au Congo belge : 

e) Pyrgophysa scalaris D U N K E R et 

f) Pyrgophysa wahlbergi K R A U S S , les deux provenant 
du lac Tanganika. 

Sans entrer ici dans des finesses morphologiques sur 
lesquelles les divers auteurs sont d'ailleurs en désaccord, 
nous nous bornerons à dire que les deux se ressemblent 
beaucoup d'abord et ressemblent beaucoup à P. forskalli 
ensuite. 
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Nous dirons, en résumé, que pratiquement il n'existe 
au Congo qu'une seule vraie espèce de Pyrgophysa : 
P. forskalli, mais dans laquelle, ou à côté de laquelle, on 
trouve des variétés se distinguant soit par la taille (par 
ex. P. nyangwensis), soit par la l'orme du dernier tour 
(par ex. P. schmidti), soit par les deux, c'est-à-dire par 
tout le comportement de la coquille {P. canescens et 
P. cristallina). 

I I I . — Genre Physopsis K H A I SS 1848. 

Monotype : Physopsis africana K R A U S S , 1848. 

De même que dans le genre Bulinus {sensu stricto), de 
même dans le genre Physopsis, les espèces décrites sont 
très nombreuses; mais tandis que dans Bulinus, malgré 
les nombreux synonymes, l'existence d'un certain nombre 
de vraies espèces, bien distinctes, est indubitable, il n'en 
est pas de même en ce qui concerne le genre Physopsis, 
dont les diverses espèces semblent n'être en résumé que 
des variétés, et non seulement des variétés, ou races, mais 
m ê m e des variétés individuelles entre les divers spéci­
mens provenant des mêmes localités, du m ê m e gîte. 

D'autre part, comme Physopsis est le transmetteur 
reconnu de Schistosoma haematobium, de la Billiarziose 
vésicale, dans presque toute l'Afrique, aussi bien dans 
l'Afrique orientale et centrale qu'australe, il n'est évidem­
ment pas indifférent de savoir si ce genre ne contient 
qu'une seule espèce ou en contient plusieurs, et dans la 
seconde éventuellement, laquelle ou lesquelles de ces 
espèces peuvent et doivent être incriminées dans la Bil­
liarziose vésicale. 

C'est ce que nous tâcherons d'élucider en nous adres­
sant aux auteurs eux-mêmes et en comparant leurs 
opinions. D'ailleurs, la définition du genre Physopsis lui-
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même est différente suivant les auteurs, comme nous 
allons le voir d'après quelques citations. 

Ce qui complique surtout le problème, c'est que le 
genre Physopsis fut décrit par Krauss d'après les spéci­
mens qui lui ont servi simultanémeiil pour la création d'un 
genre — de l'hysopsis — et d'une espèce — de Physopsis 
africana, — de sorte que, d'après Krauss, la description 
du genre Physopsis est ég-alement valable pour l'espèce 
africana. Or, nous allons voir que Pli. africana fut redé­
crite dif féremment par plusieurs auteurs, en s'éloignant 
parfois bien sensiblement de la description originale. 

Voyons donc la description aussi bien du genre Phy­
sopsis que de l'espèce type du genre, en commençant par 
le créateur lui-même du genre, par F . Krauss (17) : 

<( Phy-Hopsis K R A U S S . Testa sinistra, inipcrforata, tenuis, 
ovata, apertura longitudinalis, peristomata acuto, colu­
mella involuta, plicatu, basi truncata, niargo coluinellaris 
nullus. 

» Die Schale kommt in Habitus mit Physa überein und 
imterscheidet sich nur durch die eingerollte S P I N D E L , 

welche oben eine schiefe faltenartige Anschwelluiig bat, 
unten (mi und durch einen Ausschiiitt mit dem linten 
etwas umgeschiagenen Mundsaum verbunden ist, ferner 
duich den Mangel eines Spindebrandes und Nobel-
loches. » 

On remarquera que, si la description latine est assez 
claire, la description supplémentaire allemande est vrai­
ment bien obscure. 

Quoi qu'il en soit, il semble résulter de la description 
originale de Krauss que ce qui distingue Physopsis de 
Bulinus ce sont : 1" la columelle tordue, plissée, réfléchie 
et tronquée; 2" ral)sence d'un ombilic (imperforation). 

Cela pour le genre Physopsis. 



(32 CLASSIFICATION E T N()MEN(JLATURE 

En CC qui concerne le monotype du genre, Kraiiss lui 
consacre la description suivante : 

Physopsi» africana K R A I S S , 

(( P. testa ventricoso-ovata, nitida, supellucida, linida, 
suhtilissime striata, spira brevi, anfractibus sconvcvius-
culis, ultimo-ventricoso, 2/31on<>itudinis superanti sutura 
mediocris, apcrtura ohlongo-ovata, pcristoniate sini-
plice. » Port iN'atal : Icgil J . A . Wahlberg. 

(( Die IJmgange sind dnrcli cine schwaclie .\alit 
getrcniil nnd wenig convex. Die Mündung isl 44" long 
und 2" bi'cil, in der Mille am weitesten, oben zugcspit/t. 
Die Streil'en sind ausserordentlicli fein. » 

Conunc on le voit, la description de l'espèce n'ajoute 
que quelques dtMails secondaires à celle, l'ondanieutale, 
du genre, de sorte que la description du genre est en 
somme valable pour l'espèce unique. 

Mais L . Germain et H. ÎNeveu-Lcmaire (13) définissent 
le genre l'hysopsis, par rapport au genre Hulinns, lout 
autrement, conune on peut s'en convaincre d'après les 
brèves citations suivantes : 

« Genre Bulinns ADAINSON 1775. 
» Coquille senestre, ovoïde, globuleuse ou allongée, à 

spire courte ou élancée, à sommet plus ou moins obtus et 
en <}mhilic en fente étroite; l'ouverture est ovalaire et 
oblique; la cohimelle est tordue; le péi i s tome est simple. 

» (H^IU'C, Physopsis K K A U S S 1848. 
» Physopsis africana K R A I J S S 1848. — Coluniellc (b-oile, 

bien atténuée à sa l)ase, fortement plissée et obliquement 
tronquée. » 

Donc, Physopsis, respectivement Pli. africauu. aurait 
une columelle droite et non pas une columclle tordue. 
Pas menti<jn d'ond)ilic : ni de sa présence ni de son 
absence. 
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Voyons à présent la description de notre monotype, 
Ph. ajricana, donnée par quelques autres auteurs : 

« J . R. B o u R G u i O A T (1879) (3). Physopsis , afiicana 
K B A U S S . — Espèce très ventrue, obèse, obtuse. Renfle­
ment de la convexité vers la partie supérieure des tours. 
Spire très courte, obtuse. Colamelle droite, très atténuée 
à la base, fortement plissée et tronquée. » 

« F . Cl. CAWSTON (8). — l^hysopsis africana K R A V S S (') 

is far less variable than species of BuUnus. Krauss des­
cribed the shell as distinct from Bulinus because it is 
imperforate and because of its truncate columella. Pilsbry 
and Beqiiaert have noted that the columella is very siiort, 
its truncation deep and relatively blunt. It is surely this 
columella Avhich differentiates the species from allied 
shells. » 

Cavvston insiste donc, en somme, sur l'unique caractère 
distinctif (spécificité) de Physopsis, sur la terminaison 
abru[)t(' (« mutilation ») de la columelle, parce que — et 
nous le verrons tout à l'heure — le deuxième signe dis­
tinctif cité par Cawstou — la non-perforation de la 
coquille — n'est ni spécifique ni constant. 

Oi', nous allons voir que ce sont ces divers signes socon-
daiies — et bien variables suivant les auteurs — (déve-
loppem(!tit de la spire, perforation de la coquille, forme 
de la troncature, etc.) qui ont servi de base à la descrip­
tion d(î nombreuses soi-disant espèces. 

Voyons à présent ce qui en est des espèces de Physopsis 
antres que l'espèce type, Ph. afiicanu. 

Parmi les nombreuses espèces, la plus connue est 
Ph. (jlohosa, décrite par Morelet, la plus connue, mais 
non pas la première en date. En effet, après Ph . africana 

( I ) Quoique Cawsto i i parle de Ph. nfricana, i l est é v i d e n t qu'il vise 
en m ê m e teutps le genre Physopsis en g é n é r a l , ce qn i , comme nous 
venons de le dire, provoque une certaine confusion. 
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de Krauss 1848, von Martens a décrit en 1866 une nou­
velle espèce provenant de l'Abyssinie sous le nom de 
Ph. abyssinica, de sorte que Ph. globosa de Morelet, 
décrite en 1866, est la troisième en date. Mais, comme 
nous venons de le dire, l'avenir a réservé à l'espèce de 
Morelet un meilleur sort qu'à l'espèce de von Martens et 
qu'aux nombreuses espèces décrites par divers auteurs 
après Morelet. 

Ici également nous commencerons par la description 
orio-inale, celle du créateur de l'espèce, de Morelet : 

« A. M O R E L E T (21). — Physa globosa M O R L T , in jour-
Conch., 1866, p. 162 : T. subrimata, ovato-globosa. soli-
dula, semi-diapliana, glabra, nitida, fulvo-cornea vel 
lutescens; spira brevis, obtusissima, apice complanata vel 
breviter conoidea; anfr. 4 sutura impressa juncti, celeii-
ter crescentes, priores planulato-convexi, ultimus ventro-
sus, basi attenuatus et striolatus, longitudinis 3/4 
aequans; columella valida, acuta, supra basim aperturae 
oblique truncata; apertuta ovato-biangularis, margine 
interno calloso, dilatato, appresso. 

» Ce genre ne compte encore que trois espèces, dont 
l'une est répandue sur une surface géographique consi­
dérable, puisqu'elle a été rencontrée depuis les côtes du 
Natal jusqu'au lac Nyanza; l'autre paraît propre à l'Abys­
sinie; la troisième, celle que nous décrivons, est une 
coquille de forme ovale, très ventrue, parfois globuleuse, 
remarquable par la brièveté de sa spire, dont le sommet, 
toujours intact, est ordinairement déprimé au point de 
paraître tronqué. Le test est presque lisse, assez solide, 
corné, d'une nuance jaunâtre tirant quelquefois sur le 
vert. Généralement les trois premiers tours de la spire 
sont aplatis, tout en gardant une légère convexité, et le 
sommet demeure dans le m ê m e plan; mais ce caractère 
n'est pas absolu. Le dernier tour forme, à lui seul, pres-
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que luiile la coquille; il est également aplani au bas de la 
suture et pcicé d'une ouverture ovale; la columelle, blan­
che, calleuse, tranchante, se termine par une section 
oblique qui rend l'ouverture anguleuse et légèrement ver­
sante à la base. 

)) Cette espèce est plus grande et plus solide que celle 
<l<' \atal; niais ce qui la disliugue surtout de celte der­
nière, c'est la brièveté de la spire et la dépression remar­
quable des premiers tours qid la composent; la section 
est aussi moins nettement accusée. Elle a été recueillie 
sur des feuilles de Nymphaea, dans les lacs voisins du 
fleuve Danda, près de Bombo, et dans celui de Mocmboge, 
qui dépend du district de Gazengo (Angola). » 

Description plutôt un peu vague et difficile à résumer. 
Il semble toutefois que c'est surtout la brièveté de la spire 
qui caractérise cette espèce, caractère qui n'est toutefois 
« pas absolu ». Mais l'auteur signale, sans y insister, un 
autre caractère, la présence d'une « ouverture ovale » au 
bas du dernier tour. 

« M . CoNoM.Y (7). .— Bulinus (Pliysopsis) (jlobosus 
M O I U . T ; When describing this species, Morelet rightly 
stressed the fact of its slight rimation, which affords the 
onl\ real and fairly constant point of difference between 
itself and africana. The shell sometimes attains larg-e 
diiueiisions and extreme obesity, but the type is not ultra-
globose and its dimensions present a fair average of well-
grown individuals. The spire and other details are subject 
to the same variation in form as in africana, but the 
columella, although distinctly truncate at its base, is not 
entirely adnate to the body whorl, but leaves a small gap 
near its upper extremity, which forms a minute slit or 
rima; all that I have seen of the type set (about 30) exibit 
this feature, as do many series from Central Africa, but 
in Rhodesia, and, I am told, the Belgnan Congo, the dif-
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ference between tlie two forms of columella becomes far 
less clear, possibly through interbreeding, and it is often 
difficult to assign the most appropriate name to indivi­
dual specimens. 

). Alt. 20-0, lat. 13-5; apert. alt. 14-8, lat. 9-0; last 
whorl 17-5 mm. » 

Done, d'après Conolly, la seule chose qui disliugue 
vraiment Ph. globosa de Ph. africnna est la présence d'une 
petite fente (a minute slit) ou crevasse (rima) entre la 
columelle et le bord du tour, fente signalée par Morelet 
sous le nom d'« ouverture ovale ». Parce que, dit Conolly, 
tous les autres signes distinctifs énumérés par lui (et par 
Morelet) — brièveté de la spire, forme ventrue-globu­
leuse, etc. — sont bien sujets à des variations. Mais 
Conolly ajoute lui-même qu'en Rhodésie et au Congo 
belge la différence entre les deux formes de la columelle 
devient beaucoup moins nette (far less clear), de sorte que 
souvent il est difficile d'appliquer le nom le plus apprtj-
prié à tel ou tel autre spécimen individuel. 

La citation de la description de nos deux espèces de 
Physopsis donnée par plusieurs autres malacologistes 
aurait été bien instructive, démontrant la tlifférence entre 
ces diverses descriptions, du moins en ce qui concerne les 
détails. Mais cela allongerait trop notre étude. Nous nous 
bornerons par conséquent à plusieurs résumés. 

« L . ( i E R M A i N et M. N E V E U - L E M A I R E (13). — PIK glo­
bosa M O R E L E T 1868 : est une espèce ventrue avec une 
spire extrêmement brève, comme tronquée, le dernier 
tour formant presque toute la coquille ('). » 

Ici il n'est m ê m e pas fait mention de la présence ou de 
l'absence d'une perforation. Les deux espèces se distin-

( I ) « Phij^opsis avnidea BouRfiUir.NAT 1879 n'est qu'une var ié té à spire 
I)lus a l l o n g é e du P h . afhcana. » 
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gueraient l'une de l'autre par la forme du sommet de la 
spire. 

Après avoir décrit PJi. africana et Ph. ylobosa et indi­
qué les différences entre ces deux espèces, Pilsbry et 
Bequaert (25) donnent une description des spécimens 
trouvés à Stanleyville, dont il résulte que ces derniers 
appartiennent à une variété intermédiaire entre les deux 
espèces en question et même à une variété différente des 
deux. De plus, parmi les Physopsis déterminés comme 
Ph. stanleyana BOUHGIJICNAT 1 8 7 9 par Daidzenberg et 
Germain, nos aideurs ont trouvé aussi bien Ph. africana 
que Ph. (jlohosa ('). 

Bourguignat ne s'est d'ailleurs pas borné à cette seule 
nouvelle espèce. Voici, en effet, ce que nous trouvons 
dans son élude de 1 8 7 9 (3) : 

« Physopsis. — Ce genre a été établi par Krauss ( 1 8 4 8 ) 

pour une espèce de Physe possédant une columelle tordue, 
plissée et tronquée à la base. Les Physopsis sont toutes 
d' Afrique. Les espèces de ce genre sont les suivantes : 

» 1. Physopsis africana K K A U S S ( 1 8 4 8 ) . 

» 2 . l'hysopsis ahyssinica MARTENS ( 1 8 6 6 ) . 

» I . 3 . Physopsis exinria (BOURGUIGNAT) = Physopsis 
abyssinica . I I C K E L I 1874 . 

» i l . 4. Physopsis stanleyana (BOURGUIGNAT 1879) . 

» I I I . 5. l^hysopsis praeclara (BOURGUIGNAT). 

» 6. Physopsis (jhtbosa ( M O R E L E T ) 1 8 6 8 . 

» IV. 7. Physopsis ovoidea (BOURGUIGNAT). 
» V. 8. Physopsis letoarneuxi (BOURGUIGNAT). 
» V I . 9 . Physopsis UioteUerii (BOURGUIGNAT). 

)) NOUS voici déjà eu présence de 9 espèces (sans comp­
ter une synonymie), dont 6 créées par Bourguignat. 

(1) E t nous dirons d è s à présent et en passant que dans les collections 
nialacologiques du M u s é e de T e r v u e r e n divers lots sont d é t e r m i n é s , 
comme Ph. glohom, par un s j i é c ia l l s t e et comme Ph. africana, par u n 
autre. 



6 8 C L A S S I F I C A T I O N E T N O M E N C L A T U R E 

)) Et dans une étude de Dupuis et Putzeys, datant de 
1 9 2 2 ( 9 ) , nous trouvons, outre les 9 espèces énumérées. 
encore 1 0 aiilres : 

» V I I . 1. Pli. soleilleti B O I R G U U ; N A T . 

» 2 . l'Ji. rnencliki S o L E n . L E r . 
1) 3 . Ph. leroyi G R A N o r D i E n . 

» V I I I . 4 . / ' / ( . bloyeti BOURGLIGNAT. 

» 5 . Ph. nasuta MARTENS 1 8 7 9 . 

» 6. /*/(. karonyensis S>UTU 1 8 9 3 . 
» 7. Ph. tan<janyicae M A R T E N S 1898. 

» 8. Ph. didieri RE R O C H E R R U N E et GERMAIN 1904 . 

» 9 . Ph. choziensis PRESTON 1 9 1 3 . 

» 1 0 . Ph. re/cwjaensis P R E S T O N 1913 . » 

Ce qui nous fait déjà 1 9 espèces ('), dont 8 créées par 
Bourguig-nat seul. 

Dupuis et Putzeys, après avoir d c m o n h é que la plupart 
de ces espèces ne sont que des synonymies, font les remar­
ques judicieuses suivantes : 

<( La plupart de ces soi-disant espèces ont été d'ailleurs 
retrouvées dans les localités les plus diverses. 

» I I semble que nous ayons affaire ici à une espèce 
unique, très polymorpbe, très répandue dans l'Afrique 
équatoriale, l'Afrique australe, l'Abyssinie, la vallée du 
Nil. 

» Les foimes principales peuvent èt ie groupées connue 
suit : 

)) 1 ° Spire très basse, aplatie; 2" spire à sommet arrondi, 
basse; 3 ° spire arrondie plus baule; 4° spire arrondie 
encore plus baute; 5 ° spire conique non arrondie. 

(1) E t nous pourrions m ê m e dire : la vingtaine. E n effet, Annie 
Porter, s ignala en 1925 (*) sous le nom de Ph. cnniciim, l ' h ô t e inter­
m é d i a i r e de Sch. haematobium en Afrique australe. 

(*) Ci té d 'après Conolly (7). 
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» Quant à la columelle, elle varie depuis la forme net­
tement et largement tronquée jusqu'à celle oii elle 
s'amincit presque régulièrement Jusqu'à la base de l'ou-
veiture. » 

On remarquera que Dupais et Putzeys analysent l'ini-
poi tance spécifique de la forme du sommet de la spire et 
de la forme, ou du degré, de la troncature de la colu­
melle, mais ne menlioiuieiit même pas les autres carac­
tères de Physopsis : toision ou rectitude de la columelle, 
réf lexion ou non de celte dernière, présence ou absence 
d'une perforation de la coquille, forme du péristonie, 
caractères ayant pourtant servi à plusieurs auteurs pour la 
création de nouvelles espèces. 

iNous citerons enfin quelques passages de l'article iléjà 
cité de H. Neuville cl R. Anthony (23), passage con­
cernant la distinction entre Ph. africana, Ph. exiniia, 
I'll, abyssinica et Ph. ovoidea : 

K Rappelons que Pli. exiinia se distingue notablement 
des autres formes du iitènie genre, assez polymorphe, par 
la disparition de la troncature (non tronquée ou tronca-
tiue presque invisible). Rappelons encore que la tronca­
ture de la columelle, caractéristique du geni'c P/iysops/.s, 
présente l u i maximum à l'état Jeune et disparaît enfin 
jusqu'à s'effacer même dans ccilains cas signalés par 
Jickeli et qui ont conduit Rourguignat à établir, pour ces 
cas, l'espèce exirnÏM. 

» Pour ces raisons, nous n'avons pas cru devoir admet­
tre cette dernière espèce, qui paraît représenter simple­
ment une forme âgée de la Ph. abyssinica MARTENS. 

» La Ph. abyssinica e l le-même peut être considérée 
comme le dernier teiine d'imc série ainsi constituée : 
Ph. africana K H S , Ph. ovoidea Rcrr, Ph. abyssinica M A R T . 

Le premier terme de celte série {Ph. africana K R S ) se dis­
tingue par une lamelle columellaire marquée et l'absence 
de tout ombilic. Dans le second {Ph. ovoidea R G T ) , la 
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lamelle est déjà moins considérable; par contre, l'ombilic 
existe déjà nettement. Dans le troisième, enfin (Ph. abys­
sinica M A R T . ) , la lamelle columellaire disparaît complète­
ment à l'âge adulte (forme eximia BGT) et l'ombilic esl 
nettement formé. 

» E n raison de cette sériation progressive de caractères 
paraissant évolutifs, i l nous semble que ces trois espèces 
(auxquelles il ne serait pas impossible, peut-être, d'en 
ajouter d'autres) n'en forment vraisemblablement qu'une 
seule dont on peut suivre les variations. Nous avons donc 
cru bien faire en conservant à notre Physopsis de Ciiola 
(près Addis-Abeba, ait. 2.300 m.) , malgré la présence 
d'un ombilic très net et l'absence de lamelle columellaire, 
le nom ancien de Ph. africana K R S . » 

Comme on le voit, Neuville et Anthony, contrairement 
à Dupuis et Putzeys, ne mentionnent môme pas la forme 
du sommet de la spire, mais, par contre, analysent l'im­
portance spécifique, ou la spécificité, de la perforation de 
la coquille et du degré de la troncature de la columelle. 
Ils arrivent d'ailleurs à la même conclusion que les deux 
auteurs précédents (Dupuis et Putzeys), à savoir qu'il 
s'agit de variations individuelles ne permettant pas la 
création d'espèces bien nettes et bien tranchées. Nous 
insistons bien sur la définition (( variations individuelles », 
en plus de variations, ou races, locales. 

Nous trouvons, en effet, dans l'étude citée de Germain 
et Neveu-Lemaire (13), la remarque suivante à propos de 
Ph. globosa M O R E L E T : <( Cette espèce, primitivement 
découverte dans l'Angola (D' Welwitsch), vit également 
dans une g-rande partie de l'Afrique occidentale et jusque 
dans le Niger (région de Chudeau) ». Or, les rares Phy­
sopsis du Congo occidental ou Bas-Congo (régions du 
Kwango, des Cataractes et Mayumbe), se trouvant au 
Musée du Congo, et récoltées, les deux premiers lots, par 
l'auteur de la présente étude, n'ont rien de démonstratif 
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à ce sujet. Rien à signaler au sujet de ceux du Kwang-o; 
par contre, ceux des Cataractes et du Mayumbe ont des 
caractères peu tranchés et se rapprochent en fait plus de 
Bulinns que ceux de l'Est. E n effet, la plupart des exem­
plaires n'atteignent pas une taille bien considérable et 
montrent d'une manière peu distincte la troncature de la 
columelle. 

Nous ajouterons que dans les collections du Musée du 
Congo nous avons trouvé dans divers lots provenant du 
m ê m e gîte de Physopsis [et tout spécialement dans un 
vaste lot provenant de Bunia (Ituri)] des individus pré­
sentant des columelles plus ou moins réfléchies ou non, 
des troncatures profondes ou bien peu marquées, absence 
de toute perforation ou, au contraire, une fente plus ou 
moins marquée, suivant les individus, etc. Nous n'insis­
terons pas sm' la taille des coquilles, que plusieurs auteurs 
semblent considérer comme caractéristique (spécifique) 
pour telle ou telle autre espèce, la taille dépendant de 
l'àge d'abord et des conditions locales (bonne ou mauvaise 
nourriture) ensuite. Et c'est ainsi que dans beaucoup de 
lots de Physopsis, et tout spécialement dans celui de Bunia 
que nous venons de citer, nous avons trouvé une grande 
variation en ce qui concerne également la taille, quoiqu'il 
soit établi que suivant les provenances, les Physopsis ont 
des tailles bien différentes; mais, comme nous venous de 
le dire, cette différence n'a rien de « spécifique ». 

Ce qui nous a le plus frappé en consultant les divers 
auteurs qui se sont occupés du genre Physopsis, c'est la 
divergence de vues en ce qui concerne la forme de la 
columelle : est-elle droite ou tordue ? Pour en avoir le 
c œ u r net, nous avons fait préparer ad hoc trois spéci­
mens de Physopsis {africana) provenant de Bunia, en 
m ê m e temps que deux spécimens de Bulinus angolensis 
( M O R E L E T ) récoltés par nous dans le Kwango. Le résultat 
fut bfen net : columelle droite dans Bulinus et columelle 
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plus ou moins tordue et plus ou moins plissée (plus ou 
moins suivant les trois spécimens) dans Physopsis. La 
description originale de Krauss était donc exacte. 

Nous dirons eii résumé que ce qui distingue en somme 
le genre Physopsis, c'est la troncature de la columelle, 
troncature dont la forme et le degré varient beaucoup sui­
vant la provenance et m ê m e suivant les individus de la 
même provenance. Dans certains rares cas cette tronca­
ture se réduit même pratiquement à néant, de sorte qu'il 
n'est pas si facile de décider si l'on a affaire à un Bulinus 
ou à un Physopsis. 

Tous les autres signes distinctifs énumérés ne sont pas 
constants et, partant, non spécifiques, ni pour le genre ni 
pour l'espèce. On peut par conséquent faire abstraction 
de toutes les variétés décrites et considérer Physopsis 
africana comme le vrai monotype du genre Physopsis. 
Jusqu'à preuve du contraire, il faut considérer toutes les 
variétés de Physopsis susceptibles de transmettre la Schis-
tosomiase. 

Quelques réflexions sur la répartition et l'écologie 
des Planorbidae au Congo belge. 

Dans le Traité de Pilsbry et Bequaert (26), que nous 
avons tant de fois cité et qui peut et doit être considéré 
comme le vrai Vade mecum de celui qui veut étudier les 
mollusques aquatiques congolais, se trouve un vaste et 
bien intéressant chapitre intitulé : Ecology and distribu­
tion of fresh-Water Mollusks. 

Les renseignements y signalés peuvent être divisés en 
deux groupes bien distincts : ceux basés sur les constata­
tions personnelles d'un des deux auteurs (J. Bequaert) et 
ceux trouvés par les auteurs dans la vaste littérature mala-
cologique. Autant le premier groupe est d'une valeur 
indéniable, autant le dernier est vague et parfois même 
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douteux. C'est qu'il ne faut pas oublier que la plupart 
des espèces furent décrites par les divers malacologistes 
notoires (von Martens, Rourguignat, Morelet, Preston), 
qui n'avaient jamais été sur place et qui, partant, ne pou­
vaient donner que des i enseignements fournis par 
d'autres personnes, certes de bonne foi et m ê m e distin­
guées (voyageurs, missionnaires, colons, militaires), mais 
peu spécialisées dans ce genre de recherches. 

D'ailleurs, le Traité en question s'occupe de tous les 
mollusques africains d'eau douce — gastéropodes et 
même lamellibranches — et la petite famille des Planor-
hidae y occupe très peu de place. Or, nous ne possédons 
jusqu'à présent aucun renseignement précis et bien établi 
sur l 'écologie et la répartition de chacune des espèces de 
cette petite famille, mais si importante poui- nous. 

Citons quelques exemples : 

Rourguignat énumère (5) six espèces de Planorbes pro­
venant du lac Tanganika : « deux de la série du P L bois-
syi et quatre de celle du PL adowensis ». Comme de ces 
six espèces, deux {Pl. laviyerianus et PL monceti) sont 
déjà complètement oid)liées et la troisième (PL sudani-
CM.s), ou n'existe pas au Tanganika, on n'est qu'une variété-
synonymie de PZ. tanganikanus, nous ne nous occuperons 
que des trois espèces survécues et survivantes : P L tanga­
nikanus, Pl. adowensis et PL bridouxianus ( = P L Stan­
ley i). 

Et voici ce que nous trouvons chez Rourguignat en fait 
de renseignements s m- l'écologie de ces trois espèces, 
lenseignemenls fournis évidemment par les R. R. Pères 
Rlancs du Tanganika : 

« a) P L tanganikanus. — Ce Planorbe vit très près du 
Loukouga, ainsi que dans les anses vaseuses près de l'em­
bouchure des petites rivières de la rive occidentale; 
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» b) Pl. adowensis. — Le type vit dans les cours d'eau 
des environs d'Adowa, en Abyssinie. Dans le Tanganika 
cette espèce se rencontre sur les plantes aquatiques dans 
les anses vaseuses de presque toute la côte occidentale; 

» c) Pl. bridouxianus. — Ce Planorbe a été rencontré 
sur les plantes aquatiques h l'embouchure de la petite 
rivière de Mahougolo, près de Kibanga. » 

11 résulte de ces trois extraits, et des passages soulignés, 
que les deux premières espèces ont une écologie identique 
((( anses vaseuses »), de m ê m e que les deux dernières 
((( plantes aquatiques »). D'autre part, la proximité de 
<( l'embouchure de la petite rivière » figure dans l'écologie 
de 'a première et de la troisième espèce... 

Tous ces facteurs écologiques sont très importants, mais 
ils doivent être précisés. Sans cela ils n'ont pas de valeur, 
ni théorique ni pratique. Tous les moustiques nécessitent 
pour leur reproduction la présence d'eau stagriante, mais 
cette dernière n'est pas la m ê m e pour les diverses espèces. 
La connaissance précise de la catégorie d'eau stagnante est 
très importante pour la lutte anticulicidienne. De même 
tous les Planorhidae ont év idemment besoin pour leur 
existence de la présence d'eau douce, mais de quelle eau.»* 
stagnante ou courante.'* fluviatile ou l a c u s t r e S i la dis­
crimination entre eau stagnante et eau courante a été 
assez bien faite pour certains Planorbidae, i l n'en est pas 
de m ê m e en ce qui concerne la différence entre l'eau flu­
viatile et l'eau lacustre (limnétique) proprement dite. Or, 
cela a une grande importance au point de vue pratique, 
prophylactique. Telle ou telle autre espèce nuisible, où 
habite-t-elle.>* les lacs ou les rivières .3 C'est le grand mérite 
de Haas d'avoir attiré l'attention sur les représentants 
lacustres et fluviatiles du m ô m e genre. 

Pour revenir à nos Planorbes du lac Tang-anika, nous 
dirons qu'il serait très utile et très important de préciser 
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l'habitat respectif de /*/. adowensis et de Pl. tanyanikamis. 
Il semble que Pl. adowensis soit une espèce uniquement 

fliiviatile, tandis que Pl. tamjanikanus est plutôt une 
espèce lacustre, mais de nouvelles précisions sont néces­
saires pour confirmer notre manière de voir, basée aussi 
bien sur nos constatations personnelles que sur la prove­
nance de nombreux lots de ces espèces se trouvant au 
Musée de Tervueren. 

Le livre de Pilsl)ry et Bequaert date de 1924. Nous pos­
sédons une plus récente étude de L . Van den Berghe (29) 
sur l 'écologie des mollusques d'eau douce du Katang-a. 
Mais cette étude se borne pratiquement à énuinérer les 
lieiLx de récolte de trois Planorbes : Pl. adowensis, 
Pl. tarujanikanus et Pl. katamjae, et tout spécialement 
ceux (h' la première de ces trois espèces. Nous y trouvons 
d'ailleurs un passage qui infirme plutôt ce que nous 
venons de dire au sujet de Pl. ad(nvensis-Pl. tanç/anika-
nus. Kn effet, parmi les quatre récoltes de Pl. tamjani­
kanus s ignalées par L . Van deii Berghe, une provient des 
« canaux d'irrigation, à Baudouin ville », » gîte analogue 
à ceux signalés pour Pl. adowensis ». 

D'autre part, nous trouvons dans une autre étude plus 
récente du même auteur (30), parmi les divers gîtes de 
/*/. iulou^ensis, les deux suivants : « Mahagi, boid ilii lac 
Albert » et K bords du lac Ihema, Kagera (Ruanda) ». 

Il semble donc résulter des constatations de L . Van deii 
Berghe que Pl. tanaanikanus et Pl. adou)ensis se trouvent 
aussi bien dans les canaux d'irrigation que dans les lacs 
proprement dits, c'est-à-dire que les deux sont aussi bien 
lacustres que fliiviatiles. Mais parmi les nombreux Pla­
norbes provenant du lac Albert proprement dit et se trou­
vant au Musée de Tervueren, nous n'avons pas trouvé de 
Pl. adou^ensis. Le seul petit lot de Pl. adowensis, l ibellé 
(( Mahagi Port », portait la petite indication supplémen­
taire suivante : (i dans un ruisseau ». 
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Cette petite remarque, si utile et mêine si importante 
en l'occurrence, avait été faite par un dist ingué zocjlogiste 
(H. Schouteden, directeur du Musée de Tervucren). Mais 
tout le monde n'a pas recours à ces précisions. C'est ainsi 
que nous avons trouvé au Musée du Congo deux lots de 
Planorbes libellés « Usumbura » (lac Tanganika) : un lot 
de Pl. tanganikanus et un autre de Pl. adowensis. A Usum­
bura existe évidemment le lac Tanganika, mais il y existe 
également, derrière la rive du lac, un marais avec l'em­
bouchure d'un ruisseau. D'où provient chacune des deux 
espèces récoltées à Usumbura.î* du lac proprement dit ou 
du marais vois inNous n'en savons rien. Et si nous ajou­
tons qu'Usumbura est un foyer de Schistosoma niatisoni, 
on compi'endra qu'il s'agit non pas d'une simple curiosité, 
mais d'une question écologique aussi importante au point 
de vue théorique qu'au point de vue pratique (prophy­
lactique). 

On voit donc que; la question mérite et néccîssile îles 
investigations plus précises et plus détaillées ('). 

Pour donner un exemple de plus de la nécessité de revi­
ser les nombreuses espèces décrites et de préciser leur 
répartition et leur écologie, nous nous bornerons à la cita­
tion suivante du Traité de Pilsbry et Bequaert. Après avoir 
énuméré les mollusques trouvés dans le lac Edouard, 
parmi lesquels, entre autres, P L bridouxianus. Pl. choa-
nomphalus, Pl. smitlii et PZ. sudanicus tanganikanus. les 

(1 ) Ayant eu l'occasion de visiter Usumbura loi's d'une récente m i s s i o n 
au Congo et a u Ruanda-Urundi , c'est-à-dire avant la publication de 
cette é tude , mais longtemps a p r è s sa r é d a c t i o n , nous avons pu é l u c i d e r 
l ' é c o l o g i e de Pl. tanganikanua et de Pl. atlowcnaix d'Usumbura. Nous 
y avons effectivement trouvé les deux e s p è c e s — et en très g r a n d 
nombre : 

1. Pl. taJKjanikanus, au bord du lac et dans un grand inarais- iagune 
communiquant avec le lac; 

2. Pl. adowensis dans un canal de d é r i v a t i o n d'un ruisseau ( r i v i è r e 
Dal iangwa) . 
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auteurs font la remarque suivante : <( It may be of some 
interest that PI. choanomphahis has been found elswhere 
only in Lakes Victoria and Kivu. » En effet, parmi les 
mollusques du lac Albert, nos auteurs citent les Planorbes 
suivants : « P L gibbonsi, Pl. stunleyi {? = adowensis). 
Pl. sudanicus tanganikanus », en faisant remarquer que 
Pl. stanleyi (? = adowensis) y est une <( forme endémi­
que ». Or, comme nous l'avons déjà dit, dans la collection 
de Planorbes du lac Albert se trouvant au Musée de Ter-
vueren, nous n'avons pas trouvé im seul P L adowensis. 
Nous n'y avons trouvé que quelques rarissimes Pl. tanga­
nikanus et deux ou trois spécimens douteux de Pl. stan­
leyi. Par contre, très nombreux Pl. choanoinphalus. La 
collection de Planorbes du Musée de Tervueren n'a fait 
que confirmei' point par point nos constatations person­
nelles faites à Kasenyi au l̂ ic Albert : nombreux P/. choa­
noinphalus, quelques rares Pl. tanganikanus, mais pas de 
/*L adowensis. 

* 
* * 

E n collaboi'ation avec E . Dailevclle nous venons (h' 
dresser une liste de la répartition des Planorbidae au 
Congo belge, liste dressée d'après les collections du Musée 
de Tervueren et qui sera publiée ailleins. Il serait trop 
long d'en donner ici même le résumé. Nous nous borne­
rons, par conséquent, à en faire ressortir les points prin­
cipaux : 

(i) Dans l'état actuel il est impossible de dresser une 
liste exacte de la répartition de tel ou tel autre groiq)e 
de mollusques et notamment, en l'occurrence, des Planor­
bidae, de vastes régions entières n'ayant pas encore été 
examinées à ce point de vue. Citons toute la cuvette cen­
trale entre Stanleyville et Léopoldvillc, l'Ubangi, le Kasai. 
Sans parler de ce que préalablement il aurait fallu s'en­
tendre définit ivement sur la classification et la termino­
logie. 
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b) I l est hors de doute qu'aussi bien dans les l'ianor-
binue que dans les Bulininae et il existe des « formes orien­
tales » et des (( formes occidentales ». Ces formes sont 
parfois de vraies espèces (répartition <iéoffraphique zoolo-
f^ique), mais parfois uniquement des variétés, ou <( races .> 
locales. La limite plus ou moins exacte entre les zones res­
pectives de ces diverses formes n'a pas encore pu être 
établie. 

R E S U M E E T CONCLUSIONS. 

Quoique le but lointain et indirect de notre élude 
soit une contribution indirecte à la lutte antibilharziemie 
au Congo, nous lui avons réservé un caractère purement 
malacologique ou, plus exactement, conchyliologique. 
C'est-à-dire que, contrairement, par exemple, aux deux 
études de malacologie médicale citées au début de notre 
exposé, celles de J . Bequaert et de L . Cermain et M. \eveu-
Lemaire, nous nous sommes borné ici à la première moi­
tié du double sujet. 

Nous occupant de médecine et de paramédecine tropi­
cale, — bref, de parasitologie tropicale, — nous avons 
été amené à examiner des foyers à Scliistosomiase et à y 
récolter des mollusques. En les faisant déterminer par 
divers spécialistes et en regardant d'un peu plus près ces 
déterminations, nous avons été frappé par le peu de sta­
bilité des bases de ces déterminations. Nous avons al(jrs 
décidé de tâcher de nous débrouiller dans la famille qin 
en l'occurrence nous intéressait tout particulièrement, 
— dans celle des Planorhidae, — en examinant la collec­
tion malacologique du Musée de Tervueren, collection 
déterminée par divers malacologistes, et en consultant les 
divers travaux s'occupant de notre famille en question. 
Au fur et à mesure que nous avancions dans nos investi­
gations, nous fûmes frappé de plus en plus, d'une part, 
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par le nonil)i'e extraordinaire de synonymes et, d'autre 
part, par le grand désaccord entre les divers spécialistes 
en ce qui concerne la classification et la nomenclature 
des espèces. 

En lisant et en relisant les auteurs, nous avons constaté 
que plusieurs espèces avaient été décrites et redécrites 
sous le m ê m e nom par plusieurs auteurs et redécrites par­
fois di f féremment de la première description originale. 
On pouvait alors se demander s'il s'agissait vraiment de 
la même espèce, de la même coquille. D'autre part, les 
mêmes espèces fiu'cnt décrites par divers auteurs sous 
divers noms, d'où un grand nombre de synonymies. Mais 
comme ces descriptions n'étaient pas toujours identiques, 
on pouvait se demander s'il ne s'agissait pas de variétés. 
Sans parler du grand nombre d'espèces décrites par des 
autevu's bien notoires et pourtant tombées déjà dans 
l'oubli le plus complet... 

En examinant les collections nous avons constaté que 
les mêmes coquilles portent quelquefois deux noms dif­
férents appartenant à deux espèces différentes et donnés 
chacun par un autre déterminateur-spécialiste. Par con­
fie, les coquilles portant pourtant le m ê m e nom n'étaient 
pas toujours bien identiques. Cela s'expliquait avant tout 
par la différence d'âge des diverses coquilles et parfois 
par les conditions spéciales du gîte de tel ou tel autre lot, 
mais enfin tout cela n'était pas bien fait pour simplifier 
le résultat de notre investigation. 

-Nous nous disions : si les spécialistes n'en sortent pas, 
que doivent faire alors les dilettantes, les amateurs, les 
« laïques », qui, en raison de leur piofession, — et notam­
ment de celle de médecin colonial, — sont amenés à s'oc­
cuper de ces mêmes coquilles.»* Parce que, tout en ne 
dérogeant pas à l'adage si prudent : <( à chacun son 
métier », on peut pourtant aimer avoir une bonne idée 
générale des choses avec lesquelles on est en contact plus 
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OU moins fréquent. i\ous avons pensé que le médec in 
colonial voudrait et devrait avoir une idée générale de la 
classification, de la nomenclature et de la détermination 
des diverses espèces de la famille des Planorbidae, ne fût-
ce que pour se rendre compte de la complexité de cette 
triple tâche, de la fragilité de sa base et de la grande pru­
dence à observer avant de se prononcer plus ou moins 
catégoriquement pour tel ou tel autre nom... 

Avons-nous réussi dans notre tâche de donner une idée 
générale sur les divers Planorbidae, du moins sur les 
grandes espèces, les vraies, les indubitables, universel­
lement admises.!* Ce n'est pas à nous d'en juger. Nous nous 
bornerons à rappeler une fois de plus que toutes les clas­
sifications sont nécessairement un peu schématiques, à 
cause de la présence de spécimens, d'individus, n'entrant 
pas dans nos rubriques nécessairement un peu artifi­
cielles. Mais sans ces rubriques, quoiqu'un peu artifi­
cielles, la biologie et la pathologie seraient impossibles. 

Nous avons vu plus haut qu'il y a des « espèces » 
intermédiaires entre le genre Bulinus et le genre Pyrgo-
physa (par ex. B. P. cristallina), entre le genre Bulinus 
et le genre Physopsis (par ex. Physopsis eximia) C) , entre 
P L stanleyi et PL adowensis (par ex. Pl. katangae), entre 
PL tanganikanus et P L salinaram, d'une part, et entre 
PL salinarum et PL katangae, d'autre part. 

N'empêche que dans la règle on peut distinguer ces 
•diverses espèces par les différences morphologiques expo­
sées plus haut, diagnostic différentiel morphologique, 
facilité par les différences géographiques et écologiques 
de ces espèces. 

Nous nous bornerons à rappeler quelques exemples. 
11 est peu probable qu'un Planorbe récolté dans le Bas-

>Congo soit un PL tanganikanus ou un PL choanoin-

(1) Dans Ph. eximia la columelle n'étant pas ou presque pas t r o n q u é e . 
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phaliis. II est peu probal)le qu'un Planorbe récollé dans 
un des grands lacs africains soit un Pl. adoivemis, de 
même qu'un Planorbe récolté dans un ruisseau (en amont 
d'un grand lac) soit im Pl. choanoinphalus, etc. Mais, 
comme nous l avons dit plus liant, ce n'est que des éle­
vages laits sur place et des renseignements écologiques 
recueillis sur place par des gens qualifiés qu'on pourra 
peu à peu combler les nombreuses lacunes actuelles. 

Mais en attendant le résultat bien éloigné de fout cela, 
il faudrait, comme remède préliminaire pour sortir du 
brouillamini planorbique actuel, l'initiative courageuse 
et bien utile d'un bon malacologiste qui voudrait se char­
ger de mettre de l'ordre dans cette famille en donnant une 
description claire et nette des vraies espèces — avec leurs 
variétés locales — et en supprimant les nombreux autres 
noms, aussi bien les simples synonymes que ceux donnés 
aux nombreuses variétés locales et même individuelles 
de la même espèce. 

E n terminant notre élude nous tenons à remercier 
H. Schouteden, directeur du Musée du Congo belge à 
Tervueren, pour avoir mis la collection malacologique du 
Musée à notre disposition. 

P O S T - S C R I P T U M . 

Notre étude, rédigée en 1942, n'a pas été publiée jus­
qu'à présent, fin 1947. 

Nous profitons de cette occasion pour citer ici l'extrait 
d'une lettre de .1. Bequaert, datant du 15 avril 1946 : 

The Planorbidae are a very difficult group, owing to the 
relatively slight differences separating the genera and species, 
and the great variation within specific limits. One must not 
expect two students to agree in every case and I admit freely 
that I change my own opinion from time to time. 

At present I place all tropical African Planorbinae in the 
following genera : Biomphalaria (all the larger species, inclu­
ding those formerly placed in Planorbula and Planorbis, 
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proper, by Pilsbry and Bequaert, 1927, as w e l l as Afropla-
norbis), Gyraulus (the smaller species of few whor l s , shaped 
l ike Biomphalaria), Segmentina (the species w i t h embracing 
whor l s and inner barriers) and Hippeulis (the species w i t h 
embracing whor ls , but wi thout inner barriers). 

The most important genus, f r o m the point of v iew of schisto­
somiasis, is Biomphalaria. I n the Congo four of them are 
common : 

1. B. ruppellii D U N K E R [adowensis B O U R G U I G N A T is a synonym 
of the typical f o r m of this species). B. r. katangae H A A S is the 
f o r m of southeastern Congo (it is the one figured as adowensis 
by Pilsbry and Bequaert, 1927). 

2. B. boissyi P O T I E Z and M I C H A U D (typical f o r m in Egypt, 
where i t is the carrier of mansoni). According to Haas (whom 
I am inclined to fo l low) , the f o l l o w i n g are races of this species : 
B. h. sudanicus V O N M A R T E N S (in the Sudan to northeastern 
Congo); B. b. tanganikanus B O U R G U I G N A T , in the southeastern 
Congo; B. b. salinarum M O R E L E T , i n the Lower Congo and 
northern .\ngola. 

3. B. stanleyi S M I T H (P. smithi I ^ R E S T O N is a synonym) of the 
northeastern Belgian Congo, part icular ly in some of the lakes. 
Haas makes this a race of B. ruppellii, and he may be correct. 

4. B. choanomphala V O N M A R T E N S , of the great lakes, may 
be an extreme f o r m of Stardeyi. Haas makes this also a race 
of B. ruppellii. 

Cette « n o u v e l l e » c lass i f i ca t ion est en somme u n e 
l é g è r e m o d i f i c a t i o n et un essai d 'une s i m p l i f i c a t i o n des 
class i f icat ions p r é c é d e n t e s , de cel le , entre au t res , d o n n é e 
pa r nous dans la p r é s e n t e é t u d e . Nous nous bornerons à 
r e m a r q u e r i c i que nous ne pouvons admet t r e P . sinithi 
P R E S T O N c o m m e lu i s imple synonyme de P . S t a n l e y î 

S M I T H . L ' o u v e r t u r e et la f o r m e g é n é r a l e de P L s m i t h i 

l ' é l o i g n e n t beaucoup de Pl. s t a n l e y i , au d e l à m ê m e , peut -
o n d i r e , de P L choanompJmlus. Encore vm exemple p o u r 
i l l u s t r e r les d i f f i c u l t é s d 'une c lass i f ica t ion m a l a c o l o g i q u c 
s i m p l e et.. . d é f i n i t i v e . 

(^J1lsée <1ii Congo belge. Tervueren, 1942.) 

(Novembre 19-47.) 
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A N N E X E I. 

C I T A T I O N S - E X T R A I T S DE P L U S I E U R S A U T E U R S . 

,1. T H I E L E , Erster Band, p. 474. 

F a m l l i a P H Y S I D A E . 

Schale linksgewunden, d i innwandig , meistens glat und 
glanzend, lang e ikegel förmig, gewinde mehr oder weniger 
erhoben. 

Aplexa F L E M I N G , 1820; 

Physa D R A P A R N A U D , 1801. 

Die beiden gattungen sind nach den schalen voneinander und 
von Isidora schw^er zu unterscheiden, daher ist i h r verbreitung 
etwas unsicher 

Physa D R A P A R N A U D , 1801. 

Der Name Bulinus, der von Adanson wahrscheinlich f ü r eine 
Isidora, nachher von O. F. Mül ler f ü r eine Physa verwendet 
wurde, d ü r f t e am besten beiseite gelassen werden, ebenso wie 
Bulimus V O N S c o P O L i 1777 jedenfalls i m demselben sinne ver­
wendet, u m so mehr da I^ilsbry den wunderlichen Vorschlag 
gemacht hal , diesen f ü r Bithynia zu gebrauchen, wodurch 
unglaubliche konfusion verursacht werden w ü r d e . 

[Ibid., pp. 478-479.) 

F a m i l i a P L A N O R B I D A E . 

I . — G. Isidora E H R E N B E R G (83). 

Synonym Diastropha G R A Y 1847. 

Schale l inks gewunden, nicht glanzend, mit verschieden 
hohem gewinde. 

1. Subgenus Isidora S. S. Spindel unten nicht abgesturt. 
a) Sectio Pyrgophysa G R O S S E 1879. Schale schlank, 

geturmt, mi t kleiner m ü n d u n g . 
b) Sectio Isidora S. S. Schale wenig hoch. 

2. Subgenus Physopsis K R A U S S 1848. Gewinde niedrig, 
stumpf, spindel unten abgesturt. 
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I I . — G. Planar bis. 

a) Sectio Biomphalaria P R E S T O N 1910. Schale m i t 
wenigen, schnell zunehmenden windungen, m ü n ­
dung sehr schrag. 
P I . (B ) choanoniphalus V O N M A R T E N S i n den grossen 
afrikanischen Seen. 

b) Sectio Afroplanorbis sp. Typ . Suda?iicus V O N M A R ­

T E N S . 

I I I . — G. A7iisus S T U D E R 1820. Schale Klein . 

1. Subgenus Gyraulus L . A G A S S I Z . 

2 . Subgenus Hippeutis L . A G A S S I Z . 

3 . Subgenus Segrnentina F L E M I N G 1822. 

I V . — G. Planorbula H A L D E M A N 1842. 

( P . F I S C H E R , pp. 503-504.) 

Fami l le L I M N A E I D A E . 

D ' a p r è s la coquille, la mâcho i r e , la radule, etc., on a établi 
3 sous-familles : 

1. .Ancylinae (Ancylus); 
2. Limnaeinae {Lirnnaea); 
3 . Planorbiniinae [Planorbis, Bulinus). 

( P I L S B R Y - B E Q U A E R T , p. 147.) 

P H Y S I D A E . 

Shell sinistral or oblong, usually glossy, s imilar to Bulinus. 

( P . F I S C H E R , pp. 509-510.) 

Physa. - - Goquille spirale, senestre, ovale-oblongue, mince, 
luisante, transparente, imper forée ou à peine pe r fo rée . Ouver­
ture verticale a l longée; columelle tordue; pé r i s tome tranchant, 
entier. 

Bviinus. — Goquille spirale, senestre, ovale, à tours de spire 
t rès conve.xes et à sutures enfoncées ; sommet obtus, ombilic en 
fente étroite; columelle tordue; pé r i s tome simple, tranchant. 
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P. l ^ A L L A R Y , Catalogue de la Faune malacologique d'Egypte. 
(Mémoires p résen tés à l ' Ins t i tu t égypt ien , t. V I , fasc. 1, 
Le Caire, 1909, p. 49). 

Je divise le genre Physa en trois groupes : 

1. Les Physa proprement dites : coquille brillante, comme 
polie, m o d é r é m e n t bombée , oblongue, presque ovale. 

2. .Aplexa F L E M I N G : très bri l lante, ét i rée. 
3 . Isidora E H R E N B E R G : coquille mate, rayée, tours t rès 

bombés , plus ou moins carénés . 

{Ibid., p. 50.) 

Le genre Bulinus créé par Adanson est de la famil le des 
Planorbidae et non des Physidae. La confusion provient de ce 
que Bulinus a une coquille ressemblant à celle de Physa, mais 
les animaux d i f f è ren t assez pour que ce rapprochement ne 
puisse être maintenu. 

(L. G E R M A I N . ) 

Coquille ovalaire plus ou moins allongée : 
Coquille dextre : Limneidae. 
Coquille senestre : 
Coquille à sommet obtus : Bulinidae. 
Coquille à sommet aigu ; Physidae. 
Coquille aplatie : Planorbidae. 

( I D E M . ) 

1. Pila [Anipullaria) ressemble à Physopsis, mais est dextre 
et, de plus, possède un opercule. 

2. Melanoides ressemble à Phyrgophysa, mais est dextre au 
lieu de senestre et possède, de plus, un opercule. 

( P I L S B R Y - B E Q U A E R T , pp. 301-302.) 

K e y to the genera of T a n g a n y i k a n Me lan i i dae . 

The industry of Bourguignat, who d i d not distinguish 
between ind iv idua l mutations and racial forms, has so over­
loaded the list of species that no proper revision can be made 
wi thout access to his collection. 
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( P A L L A R Y , Ibid., pp. 46-48.) 

Genre L i m n a e a L A M A R C K . 

Après avoir étudié bon nombre de L i m n é e s égypt iennes, nous 
croyons qu 'on peut l imi te r le nombre des espèces à c inq au 
plus. On sait combien ce genre est polymorphe : suivant les 
conditions d'habitat, la coquille se modif ie cons idérab lement . 

Néanmoins , Bourguignat, dans son Histoire malacologique de 
VAbyssinie, n ' é n u m è r e pas moins de 15 formes distinctes r épa r ­
ties en 10 groupes. 

( I D E M , Ibid., pp. 69-73.) 

Genre C o r b i c u l a VON M Û U L F E L D . 

Lorsqu'on étudie plusieurs centaines de Corbicules, on a r r i ­
vera à se persuader qu ' i l n'existe que trois formes pouvant être 
facilement dis t inguées . 

A l 'état jeune, toutes ces formes se ressemblent, mais adultes, 
elles off rent , même pour les mêmes espèces, des variations 
individuelles portant sur la couleur du test et sur le nombre 
de côtes, qu i sont plus ou moins nombreuses. 

Voici la liste des Corbicules de la collection de Bourguignat : 
Suit une liste de 50 noms ou « espèces ». 

E D G A R A . S M I T H . — On a collection of Land and freshwater 
shells transmitted by H . Jonston, C.B. f rom Bri t i sh Cen­
tral A f r i c a [Proceedings of the Zoological Society of London, 
November 7, 1893, p. 641) . 

P l i o d o n Spekei W O O D W A R D . 

Hab. Sumbu, S . E . Tanganyika (R. Crawshay). Only one 
species of this genus f r o m Lake Tanganyika has come under 
the writers observation, al though as many as twenty-six so-
called species are enumerated by Bourguignat. 

Like many of the species f r o m the central Afr ican lakes 
described by that author, they are of l i t t le or no value. 

E . A. S M I T H , Diagnosis of new shells f r o m Lake Tanganyika 
[Annals and Magazine of Natural History for August 1889, 
6, (V), p . 173). 

A small series of shells f r o m Lake Tanganyika ... also 
contains ... a large, solid, tabulated variety of the ever variable 
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Para7nelania nassa ( '). Taking the extreme forms of the last 
species, i t seems impossible to regard them as belonging to the 
same species, yet i n large series i t becoms impossible to draw 
reasonable lines of specific l imitat ions. Bourguignat in his 
absurd manner has already created twenty-three so called 
species of this remarquable shell. 

M . J . R. B O U R G U I G N A T , Histoire malacologique du Tanganyika, 
t. I""', p. 4, Paris, Masson, 1890. 

J'ai su iv i , dans ce t ravai l , les principes de la nouvelle école 
malacologique, école qui n'admet Vespèce qu'au t i tre de forme 
r é su l t an t de l ' influence des mil ieux et du mode v i t a l . 

C . F . A N C E Y , Réf lexions sur la faune malacologique du lac 
Tanganika {Bulletin scientifique de la France et de la 
Belgique, 30 j u i n 1906). 

De nombreuses réun ions devront être opérées quand on 
pourra é tudier de visu les types décri ts par Bourguignat. 

Bourguignat a ér igé en principe qu'en malacologie l 'espèce 
est variable sous la double influence des temps et des mil ieux. 
I l en est ar r ivé à attribuer, au moins nominalement, une valeur 
spéc i f ique à des variations individuelles, parfois insignifiantes, 
qui ne mér i ta ien t m ê m e pas le nom de variétés (p. 235). 

Bourguignat rejetait sys témat iquement les indiv idus consti­
tuant des transitions insensibles d'une forme déf in ie par lu i à 
une autre, sans doute par suite de l ' impossibi l i té de les déter­
miner avec sécuri té . I l n'admettait pas les in te rmédia i res et 
n'en tenait pas compte pour la créat ion de ses espèces (p. 236). 

Beaucoup de ceux qui le (Bourguignat) b l â m e n t et qui se 
piquent de ne pas faire comme l u i ont imité sa m a n i è r e et créé 
des espèces qui sont aussi peu solides que les siennes... 

On peut lu i reprocher, dans la f igurat ion des espèces, d'avoir 
exagéré à dessein l ' importance des caractères q u ' i l énonce dans 
ses diagnoses; bien souvent les figures qui devraient être 
l'expression de la réal i té ne tendent q u ' à mettre en lumiè re des 
par t i cu la r i t é s , parfois assez faibles, et ne sont pas exactes 
(p. 237). 

(1) Edgaria nassa. 
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Lanistes (Leroya) graueri J . T I I I E I , E et son gî te- type. 

I . — J. T H I E L E , Mollusken der Deutschen Zentral -Afr ika-
Expedition [Wissenschaftlichc Ergcbnisse der Deutschpn 
ZentraL-Afrika-Expedition 190T-1908. Band I I I . Zoologie. 
Leipzig, 1911, p . 210). 

F a m i l i a A m p u l l a r i d a e . 

E i n paar-Tiere, die Grauer zwischen Ulvira und Kasongo 
gefunden hat, stelle ich zu einer neuen Lanistes-Art die ich 
dem sammler zu Ehren nenne. 

Lanistes graueri (̂ ) n . sp. Diese art steht dem Lanistes stuhl-
manni M A R T E N S von Daressalam nahe und untersheidet sich 
von diesem hauptsachlich durch bauchige letzte w indung . 

I I . — L . G E R M A I N , Contribution à la Faune malacologique de 
l 'Afr ique équa tor ia le {Bulletin du Museum national d'His­
toire naturelle, a n n é e 1916-6, pp. 328-329). 

L a n i s t e » ( L e r o y a ) g r a u e r i T i i i i i . i : . 

Cette espèce semble très voisine de Lanistes (Leroya) stuhl-
manni M A R T E N S , dont elle ne d i f f è r e que par la forme très 
notablement plus ventrue de son dernier tour. I l est probable 
qu'elle constitue seulement une var ié té ventricosa de l 'espèce 
du D'' E. von Martens. 

Uvi ra , à l ' ex t rémi té Nord-Ouest du lac Tanganika, un peu 
au Sud de l 'embouchure de la r iv ière Kanyumbenga (cette 
r iv iè re se jette dans le Tanganika, en face des îles Katangera). 

Kasongo, station de chemin de fer de Kongolo à K indu , sur 
le Lualaba, au confluent de la r iv iè re Musukui . 

I I I . — P i L S B R Y and B E Q U A E R T , The aquatic Mollusks of the 
Belgian Congo (Bulletin of the American Museum of Natu­
ral History, New-York, 1927, p . 201). 

Lanistes (Leroya) graueri J . T H I E L E . 

Lanistes graueri T H I E L E 1911. 
Meladomus graueri T H I E L E . 
Lanistes (Leroya) stuhlmanni D U P U I S and P U T Z E Y S , 1911. 

(1) « Nachtraglich ist es mir beim Vergleich einige Exemplare aus 
dem Kongo-gebiet zweife lhaft geworden, ob die obige F o r m artlich von 
L. stuhlmanni getrennt werden kann . » 
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Type locality : between Uvira and Kasongo (Grauer Coll.). 
Germain (1916) makes this two localities instead of one as i t 
was or iginal ly intented for. 

Dupuis and Putzeys i n a recent paper (1923, Ann. Sac. Zool. 
Belgique, t. 53 , pp. 78-79) having examined a long series from 
Stanleyville, consider Graueri to be synonymous w i t h stuhl-
fitanni and doubtful ly distinct f rom f a r l e r i ('). They propose 
calling bandless specimens var. unicolor. 

CONCLUSION. 

Lanistes graueri T H I E L E 1911 est done synonyme de Lanistes 
stuhlmanni V O N M A R T E N S , et les deux, synonymes de Lanistes 
farleri C R A V E N 1880. 

D 'autre part , nous trouvons dans cette seule mais tr iple 
espèce trois variétés suivant les auteurs : var. unicolor D U P U I S 

et P U T Z E Y S , var. olivata et var. ventricosa, les deux de L . Ger­
main. 

En ce qu i concerne le gîte de cette curieuse espèce, i l est 
situé par Thiele entre (?) Uvira et Kasongo. Cette localisation 
plutôt vague se transforme chez L . Germain en deux gîtes 
distincts, et Kasongo devient une station de chemin de fer. 

(1) « Lanistea farleri C B A V E N 1880. 
» Lanistes farleri var. olivata L . G E R M A I N . 

» Lanistes stuhlmanni E . V O N M A R I E N S 1897. 
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cour s annue l de 1940) (125 pages, i car ie , 13 p lanc l i c s , 1941) f r . 65 » 
2. O L I I R I . C H T S , F . M . , Bijdraqe lot tie l.eniiis van de Clironologie der Afrikaansche 

plastiek (38 blz., X p l . , 1941) f r . 30 » 
3. D E B E A U C O R i ' S , le R. P. 1"!., Lrs ISnsnnqo de la l.ntiiungu. et de la (joliari ( M é m o i T c 

c o u r o n n é au Concours i i u i u i e l de Wii i) ( J 7 ; ! p., U> p l . , 1 cai'te, 1941) . . . f i ' . 100 » 
4. V A N D E R K E R K E N , (',., Le Mésolithique et le M'Olilhiquc dans le bass'in de l'Oele 

(118 pages, 5 f i g . , 1942) f r . 40 » 
5. D E BoiiCK, le H . P. 1,.-B., l'remicres appUcalions de la C.éograpliie linguistique 

au.v langues banloucs (219 pagers 7:i f i gu re s , 1 cai-le Uoi-stexte, 1942) . . f r . 105 » 

Tome X I . 
1. M E U T E N S , le R . P. J . , L e s cliefs couronnés chez les Ba Kongo orientaux. Etude 

de régiuie successoral (Ménioi i ' e c o u r o n n é a u Concours annue l de 1938) 
(455 pages, 8 p lanches , 1942) f r . 200 M 

2. G K L D E U S , V . , / , ( ' clan dans la .<oiiélé indigène. Elude de politique sociale, belge. 
et comparée (72 pages, 1943) f r . 25 » 

3. S iu i iKH, . \ . , Le uiuriagc eu. liroil eau tu/iiiir einujoluis (24S liagc.^;, lU43j. . . l'r. 100 » 

Tome X I I . 
1. L A U D E , N . , Ltt Compagnie d'Ostcnde et son activité coloniale au Bengale 

(260 pag(!S, 7 p lanches eî J cai-le liOrs-lcKIe, l'.i4i) f r . 110 » 
2. W A U T E R . ' ^ , A . , La noitrelle iiolitiqae coloniale (108 | i à g e s , 1915) f r . 65 » 
3. JENTGiiN, .1., Etudes sur le droit cambi.aire préliminaires à l'inlroduclion au Congo 

belge d'une lùgisluiinn relulit e au chèque. — 1'-̂  p a r t i e : Définition et nature 
juridii/uc du. cUèi/ue eurisugè dans le cadre de la Loi uniforme issue de la 
Conférence de Genèue de 1931 (200 pages, 1945) f r , 85 » 

Tome XMI. 
VAN D E R K E R K E N , C. . , L'Ethnie Mongo : 
1. \ ' o l . 1. P r e m i è r e p a r t i e ; Histoire, groupements et sous-groupements, origines. 

L i v r e 1 (x i l -50i juiges, I c i i r te , 3 c roqu i s liors-te.vte. 1944) f r . 260 » 
2. V o l . I . P r e m i è r e p a r t i e . L i v r e s I I et I I I (X-G39 pages, 1 ca r i e , 3 croquis et 64 p lan­

ches hors-texte, 1944) f r , 400 M 

Tome X I V . 
1. L o T A R , le R. P. L . , La Crande Chronique de l'I'ele (363 pages, 4 r a i i e s , 4 p l a n ­

ches hors-fexie , 194()) f r . 200 » 
2. D E C I . E E X E , N . . Le Clan, luulrilinéul d.ans lu. société indigène. Hier, A uiourd'luii. 

Demain (100 pages, 1946) f r . 60 » 
3. MOTTOULLE, le L . , Politique sociale de l'lhüou Minii-re du. Llaul-liulunga pour 

sa iiiuin-d'irui re indigene et ses résultats au cours de vingt années 'd'appli­
cation. (68 pages, 1946) 50 » 

4. .luxTGEN. P., Les Pouvoirs des Secrétaires Cénéraux f f . du Ministère des Colonies 
pendant l'occupation. ( L o i du 10 m a i 1940) (,82 pages, 1946) 45 » 



S E C T I O N D E S S C I E N C E S N A T U R E L L E S E T MÉDICALES 

Tome I. 
1. ROBYNS, W . , La colonisalion végétale des laves récentes du volcan liumoica 

(laves de Kaleruzi) (33 pages, 10 p lanc l i c s , 1 carte, 1932) îr. 30 » 
2. D U B O I S , le A . , La lèpre dans la région de Warnba-l'awa (Velc-S'epoko) 

(87 liages, 193:i) f r . 25 M 
3. LEPLAE, E . , I.a crise agricole coloniale et les phases du développement de l'agri­

culture dans le Congo ccnlrul (31 ragi'H, 193̂ )) îr. 1 0 » 
4. D E W I L D E M A N , É . , Le port suffrutescent de certains végétaux tropica-x dépend 

de farlciirs de l'amiiiaiice ! (,")! ] i ag i 'S , ; i )>lanrlics, 1933) f r . 20 » 
5. AliRiAENS, I , . , CASTAGNE, E , et VLASSOV, S., Contribution, ù l'élude histologlqiie et 

cliiniique (la S le i ( ; i i i ia , l i e q i i a c i l i De \yiUI. ( l l i ]) . , 2 p l . , f i j ^ ' . , 1933) . . f r . 50 ;) 
6. \ ' A N Mii 'SEX, le Dr R . , L'hygiène des travailleurs noirs dans les camps indttsiriels 

du llaiil-Katanga (248 pages, - i n l a n d i e s , ca i l e et ( l i a ^ r a m i i i e s , 1 9 3 3 ) . . l ' i ' . 135 » 
7. S i ' E Y A E i r i ' , H. et V I I V D I G H , J., lUude sur une maladie grave du cotonnier proro-

quéc JKir 1rs jiii/i'ires ( / ' i le lopel l is ' ô j pn.m's, 3-.' l i j i - i i res . 1933) . . . . f r . 10 » 
8. D E I . E V O Y , G., Conlribiitlon à l'étude de la végétation forestière de la vallée de la 

l^akngii iKalaiiga srjilcnlriDnnlj p . . j p!,, diag'i ' , , 1 r a i l e , 1933)) . . f r . 80 » 

T o m e I I , 
1. H A U M A N . 1;., Les L o l ) e l l a géants des n}onlagncs du Congo belge (52 pages, 6 f i g u -

ix'S, 7 planches, 1934) , . . f r . 30 » 
2. D E W I L I I E M A N , I V , Iteniargves à propos de la forêt équaloriale congolaise ( 1 2 0 p., 

3 caries lioi-s-1i!.\-|(!, 1934) f r . 50 » 
3. HEN'iiY, J . , Étude géologique et recherches minières dans la contrée située entre 

l'onlliirrrille et te lac Kira (.")) paj^cs. li f i i j i n c s , .3 p lancl ics . 11134; . . . f r . 35 » 
4 . D E WIEDE.MAN, I ' . . , Documents pour l'élude de l'alimenta lion végétale de l'indigène 

dn Congo lirigr (2!;4 liages. 1934) . . . f i - . 70 » 
5. P O L I N A R D , E . , Constitution géologique de l'EnIre-Lulua Ilushimaic, du T au 

S" paralli-lc <J't Jiagcs, 0 ]i!aiiclics, 2 c a i ' i r s , 1931) f r . 45 !) 

T o m e I I I . 

1. LElitiuN, .1-, Les espèces congolaises du genre virus L. (79 i ) . , 4 f i g , , 1934) . . f r . 24 » 
2. S c u w E i z , le D'' J., CoiUributUm à l'élude eudémiologique de la malaria dans la 

forêt et dans la savane du. Congo orirniul (45 .pages, I cai'le, 1934) . . f r . 20 » 
3. D E W I L D E M A N , Ë . , T H O L L J , GitF.noiHE et O i t o i . o v i r c H , A propos de mêdicani.enls mai 

gènes congolais (127 pages, 1935) f r . 35 » 
4. D E L E v o y , G et HOBERT, M . , Le milieu physique du Centre africain méridional et 

la phgtogéogrtiphie (104 piiges, 2 car ies , 1935) f r . 35 » 
5. EEPLAE, E . , l]es 'plantations de café au Congo belge. — Leur histoire [issi-i'Ji.'i). — 

Leur importance actuelle (248 pages, 12 j i la i ic l ies , I93r)) f r . 80 » 

T o m e IV. 
1 JADI.N, le D ' ' J., Les groupes sanguins des l'ggméos ( M é m o i r e c o u r o n n é au Con 

cours annue l d e ' 1 9 3 5 ) (26 pages, 1935) f r . 1 5 » 
2. J U L I E N , le D ' 1'., LSloedgroeponderzocl: drr L.jéiiggmeeên- en der onrnionrmie 

Negerstammen ( V e r l i a m l e l i r i g w e l k e i n den j a a r l i j k s c h e n W e i l s t r i j d v o o r 193,5 
eciie eervolle v e r n i c l i l i n g v e r w l c r l ) [32 h i . , 1935) . . f i - . 1 5 » 

3. V L A S S O V , S., Espèces alimentaires du genre .Artocarpns. — 1 . / , ' . \ r toca rpus h i t e 
g r i f o l i a ou le . lac(i i i ier (so i iayes. 10 p landies , I93i;) f r . 35 » 

4 D E W I L D E M A N , C . , Ileinarqucs à propos de [ormes du. genre Uragoga L. [llubia-
cées). — .\friquc occitirii inli' rl crnlrolr MSS pages, 19.30) . . . . . . f r . 60 » 

5. D E W I L D E M A N , R . , Contributions à l'étude des espèces du genre Uapaga l U i i . i . . 
(Euphorbiucées) (J92 pages, -43 f i g u r e s , 5 lOanches, 1930) f r . 70 H 

T o m e V. 
1. D E W I L D E M A N , Ë . , Sur la distribuLion des saponines dans le règne véqétal 

( 9 4 pages, 1936) ' . . ' . f r . 35 » 
2. Z A H L B R Ü C K N E R , A . et H A U M A N , 1,., Les lichens des hautes altitudes au Huwenzori 

(31 pages, 5 p l a n c l i c s , 1930) f r . 20 » 
3. D E W I L D E M A N , E . , A propos de plantes contre la lèpre ( C r i n u n i sp. Amaryllidacées) 

(58 pages, 1937) f r . 2fl » 
4. HI .SSETTE, le ! > .1., Onchocercose oculiùre (120 pages, 5 p l a n c l i c s , 19.37) . . . f r . 50 » 
5. D i i R E N , le D"- A. , Un essai d'étude d'ensemble du paludisme au Congo belge 

(80 pages, 4 f i g u r e s . 2 plancl ics , 1937) f r . 35 » 
6. STANER, P . et B O U T I Q U E , R . , Matériaux pour les plantes médicinales indigènes du 

Congo belge (228 pages, 1 7 f i g u r e s , 1 9 3 7 ) • f r . 80 » 

3 



T o m e V I . 

1. BURGiiON, L . , Liste des Coléoptères récoltés au cours de la mission belge au 
Ituwènzo'ri (140 pages. 1937) f r . 50 ii 

2. LEI 'ERSONNE, }., Les terrasses du fleuve Congo an Stanley-Poûl et leurs relations 
avec ceUcs d'autres rcijlans ilc la cuvette congolaise ((18 ] ) . , 6 l ' i g . , 1037) . . f r . 25 » 

3. CASTAüN'n, E . , Contribution à l'étude chimique des légumineuses insecticides du 
Congo belge ( M é m o i r e c o u r o n n é Concours a n n u e l d e 1937) (102 pages, 
2 f i g u r e s , 9 i i l a i i c l i e s , 1938) f r . 90 » 

4 D E WH.riE-MAN. F,., .S'(/.r des plantes médicinales ou utiles du ilayumbe [Congo 
belge), d'aj,rcs des votes du l i . l>. \VeHi.'iirt t (ISOt-IO.'i) (97 pages , ]9;!8) . . f r . 35 ii 

5. ADBiAENS, L . , Le 7 ! i c i ; i au Congo belge. — Étude chimique des graines, des huiles 
et des sous-pi-Diluils (SOli pages, H i l i a g r a n i i i K ' S , VZ j i l a i i c l i o s , 1 c a r t e , 1938). f r . 120 » 

T o m e V I I . 

1, S C H W E T Z , le !)'• J., Ttechercties sur le paludisme endémique du lias-Congo et du 
Kwango (164 pages, 1 croquis , 1938) f r . 60 » 

•î. D E W I L D E ^ f A ^ ^ E . , D i o s c o r e a alimentaires et toxiques ( m o r p h o l o g i e e t b i o l o g i e ) 
(202 ])a,gC3, 1938) f r . GO » 

3, LEPLAE, E . . Le palmier à huile en Afrique, son exploitation an Congo belge et 
en F.xtréuic-Orient (108 p a g e s , 11 p l a n c i i e s , 1939) f r . GO » 

T o m e V I I I . 

1. RUciurr , P.. r.tude pétrographiiiue et géologique du liuwenzori septentrional 
(271 ]>ages, 17 f i g u r e s , 48 p l a l U ' l i e s , 2 c a r i e s , 1938) f r . 170 » 

2. B o u c K A E R T , .1.. r .ASiEU, H . , et .I.wtN', J., CovIriliuliOU à, l'étude du métabolisme du 
calcium et du phosphore chez les indigènes de l'Afrique centrale ( M é m o i r e 
c o u r o n n é au Concours a ruuie l de 1938) (25 j>ages, 1938) f r . 1 5 » 

3. VAN DEN BEHGHE. T,., L.es schistosomes et les schistosomoses au Congo belge et 
dans les territoires du Iluanda-Urundi ( M é m o i r e c o u r o n n é a u Concours 
a n n u e l de 1939) (104 p a g e s , 14 f i g u r e s , 27 p l a n c h e s , 1939) f r . 90 » 

4. A D R I A E N S , T... Contribution à l'étude chimique de quelques gommes du Conqo 
belge (100 pages, 9 f igures , 1939) " f r . 45 » 

Tome IX. 

1. Poi . iNARD, E . , La bordure nord du socle granitique dans la réqion de la Lubi et 
(le la ISusIiimai (,')0 p n g c s , 2 f i g i i r i - s , ' 4 plai ic l ies , J939) ' . . . . . f r . 35 » 

1. VAN Riia., le [)•• ] . , Le Service médical de la Compagnie Minière des Grands Lacs 
Africains et la situation sanitaire de la niuin-d'ceuvre (."jS pages, 5 p l a i i c l i e s . 
1 carte, 1939) f r . 30 » 

3. D E W I L D E M A N , E., D " T R O I . I . I . D R I C O T , T E S S I T O H E et M . M O R T I A U X , Notes sur des 
plantes médiciuales et alimentaires du Conqo belge (Miss ions d u « E o r é a m i »i 
(vivSöG liages, 1939) f r . 120 « 

4 . Poi. iNARi), E . , Les roches alcalines de Chianga {Angola) cl les t u f s associés 
(32 pages, 2 f ig i i i - es , 3 p lanches , 1939) f r . 25 » 

5. R o i i E R T , M . , Contribution à la morphologie du Katanga; les cycles géographiques 
et les péné/)laiiies '59 liages. 1939) . f r . 20 » 

Tome X. 

2. D E W I L D E M A N , E., De l'origine de certains éléments de la flore du Congo belge et 
des transformations de cette flore sous l'action de facteurs physiques et bio­
logiques (305 pages, 1940) I r . 

2. D U B O I S , , le D"- A . , La léjne au. Congo belge en tOSS (GO pages 1 car te , 1940). f r . 
3. JADIN, le D ' ' .T., TA'S groupes sanguins des l'ggmoïdcs et des nègres de la province 

equatoriale (Congo belge) (42 pag(>s, 1 d ' i à g r a i i n u e , 3 cartes, 2 p l . , 19.40), . f r . 20 » 
4. PoLiNARD, E . , Het doleriet van den samenloop Sankuru-Bushimai (42 pages, 

3 f i gu re s , 1 ca r l e , 5 p lanches , 1941) f r . 35 » 
5. RuReECx, L . , Les Colasposoma et les Euryope du Congo belge (43 pages, 7 f igures , 

1941) ' f r . 20 » 

6 . P A S S A U , G . , Découverte d'un Céphalopode et d'autres traces fossiles dans les 
terrains anciens de la Province orientale (14 pages, 2 planches, 1941) . . f r . 1 5 » 
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Tome XI . 
1. VAN IMTSEN, l e D ' ' Contribution à l'étude de l'enfance noire au Congo belge 

fS2 ])agep, ( l i a s i a m n i e s . J9VJ) f r . 35 » 
2. S c u w K i z , l e bf .1., rtccficrclies sur le l'aluilisine dans les villages et les canrps de 

la riirision de MongbwaUi. des Mines d'or df ]<-ilo (Congo belge) (75 liages, 
1 c i o q i i i s , m i ) . ' f r . 35 H 

3. LEBRTIN, ,7., Itecherches morphologiques et systématiques sur les caféiers du Congo 
( R I n i n o i r e c o m - o m i é a u C.oncoiir? a n i i i i c l de lH::;) ( I S l ]) . , li) ]>l.. I'.)41) . . f r . 160 » 

i. lioiiHAiN", le I I M . , lUiKle d'une souclic de ' l ' rvpauosonia Caza lbou i (X'ivax) (.'iSiiagos, 
1941) " f r . 20 )) 

.5. \ \ \ DE\ Ai!EKi,i:, M . , 1/l':rosioii. l'rolilriuc africniii (:!() pa^es, 2 j i l a n c l u ' s , 1941) . f r . 15 -i 
Cl. STAXER, I ' . , I.cs Mnlaflics de l'Ilerca, ait Congo hvhje ( 4 2 i>. , 4 p l . , 1941) . . f r . 20 » 
7. l îESSi : i .Ei i , 1!., Itecherches sur la rulccniie chez les indi<ii'n,es de l'Afriiiae centrnle 

(54 p a g e s , 1941) f r . 30 » 
8. VAN liEN liRAXDEN, l e D'" . T . - l ' ' . , Le contrôle biologique des Néoajsphcnamines {\'éo-

salrarsan et in-'iiluit.t similaires) f71 pages, 5 ]ilaii(;1ies. I9'i;.') . . . . fr. 35 » 
9. A AN iiEN liiiANDEN, l e D ' ' J . - l ' . , Le Contrôle biologique des Glyphcnnrsines {Try-

parsaniide, 'l'rgjmiiursgl, \(iriiln.rijl, 'irgjiolune) (75 p a g e s , 11142) . , . f r . 35 » 

Tome X I I . 
1. DE WH.DE.MAN, É . , Lc Cougo belge possède-t-il des ressources en matières 

pri-iuières pour de la pdle a papier ? (iv-150 l'a.ges, 19i:-') f r . 60 » 
3. BAS'J IX, l i . , La biochimie des moisissures (Vue d'ensemble. .'Application à des 

solicites congolaises ^ ' . A s p e r g i l l u s dv groupe «• Xiger » ' l ' i i O M . et C I H U H C H . ) 
(I:.'5 p a g e s , ' i d i a g r a i i m i e s , . . . ' f r . GO » 

:t. . ' \ l i l ! i A i : \ s , ] , . e i W A c i a i A N S , ( ; . . Conh-llivlioii l'i t'étiidc rhfiniqiic des sols salins cl 
de leur ^•égélnlion. au llinimla-l rundi i\^c, p a g e s . I l ' i g n r i " , 7 I9i ; i ) . . f r . 80 » 

4. D E W I L D E M A N , F,., [.es latex des T'.uphorbiucces. l . Considérations générales 
((;S p a g e s , r,)4'i) f r . 35 » 

Tome X I M . 
1. VAN XIT.SBN, H . , Le pian (128 p a g i s , 0 ] ) l a i i e l i e s . 1944) f r . CD » 
2. l'A(,[.ON', I ' . , 1,'éléplianl afrirain '51 j>ages , 7 i i l a i i e l i i s , 1944)' f i ' . 35 » 
3. ! ) E WiEi iEMAN, I - : . , A propos de médicaments antlléprevx d'origine végétale. I I . T.es 

plantes iililes des genres : \ c i ) i i i l u n i cl I l y d i ' i ^ ' O f y l e (Xii p a g e s , 1944) . . f r . 40 » 
4. .ADRiAEN.s, I , . , Cemtritiutiein à l'étuile de lu to.rieité du niunioe iiu Congo tielge 

' i i i é n ) i ) i i ' e i p i i .a ( i l i i e i l u u n e n i e n l i o n l i o n o i a t i h ; a u e o u c o u r s a n n u e l d e 1940) 
(141) l i a g e s , 1945) f r . 80 » 

5. D E Wn.DE.MAN, i : , , , l projms lie iiird ieu III en Is iintitépreii.c d'origine eégctale. 
111. Lea ptunles ntili's du genre . S i r y c l i i i o s 005 p a g e s , 19'rl,l) fi'. 65 » 

Tome X I V . 
[. SaiWET/.. le Dr .1.. Iteeherclies sur les .Mousliqucs dnns la flordiire orientale du 

Congo tictge [lue Kiru-lue .Mberl) (94 pag(.>s, 1 ea i ' t e iKU'S-le.xU", i ' . e r O ( [ n i s , 
7 p i i o l r j g r . à p l i i e s , 1944) f r . 50 n 

2. S c l i W E ï Z , 11' D'- . ) . e t D A K i l i v E M . E , I v . Iteclierches sur les M(>llust;ucs de la Bordure 
orientale du Congo cl sur lu lîitlinrziose intestinnle de la plaine de l'Caseiigi, 
lar .Mliert '77 ] i a g e s , I c a r t e l i d i s - l e . x l e . 7 i i l a n e h e s , 1944) f r . 40 n 

3. S c i l W E T Z , l e D'' .1., lleetierelies sur le paludisin e dniis hi hurilin-e orii'iiInli' iln 
('migo lielge (216 p a g e s , I e a r l e . S e r i x p i i s el j i l i i il Dgi 'a p l i i es, 1944] . . . f r . 105 » 

T o m e X V . 
1. .\ia:lAi;N.<s, 1,., Ilerherelies sur lu cninposilian eliiuiiijui' des flueoiirliaeées à huile 

eliaul III oogrii/iie du Ciinijn lu-t,p' s7 p a g e s , 1941)) 60 » 
2. liE.s.SELEi!, l i . , llel droog-heiruren ran, mierobiologisehe mczens en Inin reactie-

producten, lie droogtcehniel; ((i3 b l z . , 194fi) fr . 40 » 
3. D E WILDEMAN, K . , .;. Cillct, /•/. le Jardin- d'essais de Kisantii (120 ua^cs, 

2 pla . iu l ies , 1940) ' .' . 75 » 
4. DE W'ii.nivMAX, ]':.. .1 propos de niéilicumen Is iinlilépreu.e d'origine eégclale. 

i \ . Des .SI ri i p l i a n i ns l't dr leur ii I il i su t i un en. UiCdccine (70 ] i a g e s , fOiO). . f r . 45 H 
5. D l T i R N , Li's serprnls renimeu.e un l'ungn belge '45 p a g e s , 5 j d a i i e i i e s , p.)40). f r . 50 )) 
6. PA.SS.M:, ( , . . Ciisements sniis liusuUr un. Ixieu {Congo belge) '24 p a g e s , 2 c r o q u i s , 

2 p l a u e l i e s I m r s - l e x i e . 194(;) . . ' 30 » 
7. D l ' c e i i s , le D ' ' .A. , Cli iminihéru/lie des Trgpuniisoininses M(i9 j n i g e s , 19ÎCi) 100 K 

Tome X V I . 
1. l ' o i . iXAiU) , F.., Le uii.nerui de mnuguncse ù p'Pini,ilc et hollundile de la liunle 

Lvliia '41 p a g e s . 5 f i g n i e s , 4 j i l a m d i e s l i o r s - ( ( > x t e , 194G) f r . 60 » 
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S C A È T T A , H . , Le climat écologique de la dorsale Congo-Nil (335 pages, 61 d i a g r a n i i n e s , 
20 planches, 1 ca r t e , 1934) . f r . 200 
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fères appliquées dans la région de l\iio-Molo (Congo belge) (218 pages, 
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